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QUEBEC, 21 JANVIFR 1886
 

Comment on prépare la décadence
d'un peuple.

L'histoire du monde nous apprend
de terribles leçons. Les peuples qui
sont morts ont leur histoire, triste
comme une légende de martyr.
Avant d’arriver À se séparer la Po-
logne, les nations qui se-la sont par-
tagée ont acheté ses chefs, soudoyé
ses traîtres, détruit chez les classes
dirigeantes lo sentiment national,
abruti le peuple, cricouragé ses vices,
réveillé chez lui lu soif de l’or. C’est
alors que surgissaient les Stanislas
Poniatowski qui levaient toute une

va las Dalaenln
! F 54 405 à GGCNOISarmée contre leur va

faits cosaques qui trahissaient Ko-
ciusko.
Napoléon a vendu la Louisiane

qui parlait français, parceque cela
servait son ambition. L’An gleterre
à dispersé l’Acadie qui parlait fran-
ais, parce quel'Angleterre détestait
a France etses enfants. Longfellow,
qui nous raconte ces sublimes mal-
heurs, aurait eu des pages navrantes
pour nous montrer aussi nos frères
de la Louisianne ayant oublié leur
langue, et ne parlant plus que l’i-
diome étranger, alors que sous leurs
verandahs, par des soirs embaumés
la famille se réunit pour se reposer
de la chaleur qu’apporte au jour
ce climat tropical.
La Province de Québec, dernier

rejeton français-catholique, oublié
par la Providence sur la terre Amé-
ricaine, a eu, elle aussi, des luttes
terribles à subir contre le fair play
britannique qui voulait la tuer, Il
était écrit cependant qu’elle ne mour
rait pas de mort violente, et le sang
qu’elle a versé n’ueu d’autre effet
que de lui marquer au soleil une
place plus large, ct une vie plus fé-
conde. Voilà pour le passé! Cette
histoire est connue, on sait qu’elle
se renouvellerait demain, s'il le fal-
lait ; aussi ne joucra-t-on plus à la
force armée pour faire de nouveau
la conquête du Bas-Canada, et nous
imposer un autre traité de 1763,
commele Mail et,Sir Johnl’ont juré.
On connait les descendants des

hommes de Châteauguay ; on a
appris récemment que quatre-vingts
Métis savent tenir tête pendant qua-
tre jours à près de deux mille bayon-
nettes.
On sera donc plus habile ; on

nous annihilera lentement mais sa-
vamment. On sc d.« qu'après tout
il y avait du bon dans le rapport de
Lord Durham, ot il va renaître de
la poussière.

Pourcela on commencera par en
haut. Les chefs d’abordfpuis, de dé-
gré en dégré, jusque dans les rangs
u peuple.
Le 16 novembre, une protestation

immense unique dansl’histoire d’un
peuple, se fitentendre. C'était le
patriotisme qui parlait, et, du nord
au midi, du couchant à l’orient, l’é-
cho répetait partout ce long cri
de douleur. La presse fut una-
nime; pas Un journal, non pas un,
qui ne mélât sa voix ct ses larmes
à la tristesse commune.
Et depuis! hélas ! qu’il est péni-

ble davoir à constater que nos enne-
mis connaissaient mieux que nous
les faiblesses dont plusieurs des
nôtres sonteapables. C’est d’abord
aux classes dirigeantes qu’on s’est
attaqué, L'esprit de parti a surgi,
spectre hideux, il a fait oublier bien
des serments ; l’umour de l’argent,
cet écucil où de grands cœurs vont
se briser, a contribué "poursa large
part, et à certains endroits, où jadis
avaient brulé d'immenses braziers,
le passant ne trouve plus qu’un peu
de cendre refroidie. Et quand tout
ce qui était à vendre en haut lieu
se futlivré, quand tout ce qui se
pouvait corrompre en ces parages
fut gâté, on songea à descendre
vers le peuple pour l’avilir aussi.

Danscedistrict, nous en avons eu
untriste exemple.
Sir A. Pp. Caron, chevalier cana-

dien-français de Sa Majesté britan-
nique, descendu d’abord à Québec
sous la protection d’un piquet de
police, s’est peu à peu enhardi. Et
voici ce qu’il a fait pour cssayer de
corrompre le comté de Québec, pour
tuer son patriotisme.

Sir À. P. Caron n chassé de braves
militaires de la citadelle ct les a
jetés dans la rue en plein hiver pour
y fnire entrer le bataillon du comté
de Québec.

Sir A. P. Caron promet un che-
min de fer dans son comté.

Il fait cominencer des travaux à
lu citadelle et il fait engager des
travailleurs à Sillery, à Beauport et
ailleurs dans son comté.

Il organise une petite fate pour
ses amis AStoneham. Il fait man-
er et boire ses électeurs à ses
Epens.
à 1 se paie le luxe d’un
¢lon chez M. Bédard,àSte, Foye,et

11 fait encore manger son monde.

SirA,P. Caron s'organise unau-
tre petit'soupér au Cap-Rouge'poi
y faire son même potit jeu. Sën

ÿ

 
petit rigo-

pour

Caron a évidemment pris goût aux
banquets. Et, convaineu qu’il trou-
vera toujours quelques compères
faits 4 son image pour "admirer, il
a résolu de s’adresser à leur ventre
plutôt qu’à leur cœur. Et il les fait
manger ! Le cliquetis dcs verres
et les coups de fourchettes, fout
cela parle à son noble cœur. Pau-
vres gens qui croient faire oublier
le 16 novembre par de petits ban-
quets. organisés à lu sourdine ct
annoncés au public après qu’ils ont
eu lieu.
Pauvre Sir A. P. Caron, qui est

obligé de faire tant de frais pour
ramener son comté, où il affirmait
pourtant être plus populaire que
Jamais !

Pauvre ministre qui veut trom-
pcl le peupie, après l'avoir trahi
pour garder son portefeuille.
C'est bien, chefs de parti! représen-

tants d’un peuple ! élus de la nation !
hommes privilégiés que la Provi-
dence a mis à notre tête : c’est bien,
trompez les ignorants—achetez les
journalistes — baillonnez ceux qui
vous craignent—faites boire ceux
qui ont soif, donnez des festins à
ceux qui en veulent. .. faites votre
œuvre, essayez d’étouffer chez le
peuple son patriotisme, son amour
pour les siens. Organisez des sou-
pers et des fêtes À la sourdine—ca-
chez vous dans l’ombre puisque le
grand jour vous fait peur; mais
aissez-nous vous dire une chose :
vous perdez votre temps et vous
gaspillez votre argent. Si vous
voulez vous en convaincre, organi-
sez une assemblée de votre comtC
en plein midi, et venez à la face de
vos Clecteurs répéter les paroles que
vous avez dites à Winnipeg. Ah!
nous vous en défions bien!
Vous faites une œuvre mauvaise

en essayant de corrompre le peuple
pour préparer les Clections. Vous
voulez faire taire la voix de la con-
science, arrêter les élans du patrio-
tisme. Eh bien! vous, les chefs du
peuple, vous préparez sa décadence,
vous apprenez à nos ennemis à croire
qu’avee la corruption, vous aurez
toujours raison de la Province. Vo-
tre responsabilité est immense ct si
vos manœuvres obtenaient succès,
vous verriez vous-mémes—car vous
êtes jeunes — le résultat de votre ou-
vrage.
« Mais, Dicu merci ! vous allez vous
heurter partout aux obstacles que
le patriotisme va faire naître sous
vos pas. Vous étiez sans doute bien
fier le jour où vous avez pu annon-
cer à vos collègues que toute la
presse de Québec était enfin con-
trôlée, mais votre bonheur n'a pas
été long, ear, immédiatement La
Justice n surgi.

It, du reste, jetez un coup d’œil
sur toute la Province et vous cons-
taterez que l’opinion conservatrice
indépendante a maintenant partout
ses organes, et que vous êtes im-
puissants à l’étouffer. Oui, tous
ensemble, La Presse ct L'Etendard,
Le Journal des Trois Riwiéres et
L'Union des Cuntons de l'Est, La
Verité, L'Impartial et La Justice
(pour ne citer que ceux-là), adver-
saires ou amis de la veille, parfois
divisés sur certaines questions, tous
nous nous sommes donné lu main
en face du danger commun et, veuil-
lez le croire, nous ne vous permet-
trons pas de dégrader l’idée conser-
vatrice, de fausser le sens populaire,
de travailler à lu décadence des
nôtres, sans vous opposer une bar-
rière que vous trouverez difficile à
franchir.
 ——20m -

A NOS CORRESPONDANTS.
Toute correspondance doit être

signéo d'un nom responsablo. Vouil-
lez écrire lisibloment et être aussi
brefs quo possible. La rédaction ne
s'ongage pas à adoptorles vues ni les
opinions oxprimées dans les corros-
pondances. Toute information sur
dos faits publics sera accuoillie avoc
plaisir ot ost même sollicitée.
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EDITION HEBDOMADAIRE,

Nous allons publier uno’édition hob-
domadairo au prix populaire do 50
conts par année. Ello contiondra
los principaux écrits de la semaino
ot paraîtra le jeudi, de façon à être
rendue à dostination lo dimanche
suivant, Avec l'aido donos amis,
colto édition dovrait avoir accdsduns
toutes les fumilles.
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A NOS CONFRERES
Prière d'échanger.
———e

Notre journal sora publié À doux
éditions par jour, dont la promièro
araîtra à doux houros avec toutes
os dépêches do nuit ot de midi. La
dornière édition paraîtra à cinq
heures ot contiondra toutes los dé-
pêchos du jour.
———- .

La justiceest le paindu peuple;il
en cst. ‘toujours aftamé: (Chateau-
briand).
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Il y avait autrefois, duns la ville
de Québec, un‘individu quiise nom-
mait Nana Sahib. Il était le scribe
de plusicurs gazettes, imprimées
dans une boutique, véritable boîte
de Pandore. La manie des voyages
le torturait sans cesse. Un jour, il
étuit à Paris, un autrejour à Ottawa,
et le lendemain, à Stoneham, petit
village situé à dix huit milles de
Québec. A son retour, ses concitoy-
ens ne pouvaient plus le recon-
naître, tant il était changé. Il s'ef-
forçait alors, de leur faire com-
prendre ... . c’était bien difficile,
que par suite d’une révolution de
bile qui le saisissait subit, en voy-
ageant, il vamicanit’ insan’à enn

passé.
Les plus grands médecins, consul-

tés sur son eas, ne savaient Lrop
qu’en dire. Le malade devait recc-
voir évidemment des impressions.
L’on ne connaissait pas alors la
Kleptomanie hypnotique, car l’on
aurait vite diagnostiqué les causes
de ces étranges revirements qui
l’empoignaient à chacun de ses
voyages.
Ce n’était pas le premier venu

dans le monde du journalisme. Il
avait tant de plumes... qu’il les
mettait sur les marché! Aux libé-
raux et aux conservateurs, il les
offrait tour à tour. N’allez pas croire
que, pour toutcela, il ait acquis l’in-
dépendance sous le rapport de la
fortune. Oh! non. Après avoir tout
vendu, il se vendit lui-même. Ce
fut son plus mauvais coup.
Une grave question s'agitail, en

ce temps-là, dans notre cher Canada.
Un petit peuple, perdu dans l’im-
mensité du Nord-Ouest, s’était vu
ravir impunément ses plus justes
droits, et son chef était tombé vie-
time du patriotisme. La Province
de Québec toute entière se levait au
lendemain de cet attentat, pour
frire entendre sa puissante voix, et
réclamerjustice pour les opprimés
de là-bas.
Nana-Sahib et ses gazettes entrè-

rent dans le mouvement. FI descen-
ditä mi-mât, en signe de deuil na-
tional, le drapeau qui flottait au-
dessus de sa boutique. Il publia,
dans ses gazettes, des articles flum-
boyants. Les gouvernants du pays
avaient forfait à l’honneur;.. ils
avaient trempé leurs mains dans
une œuvre barbare ct sanguinaire !
Il annonça des assemblées publi-
ques, où il porterait la parole. Le
peuple devait se lever comme un
seul homme, pour venir l’entendre.
Tous dehors ! hommes, femmeset
enfants, s’écrin-t-il ; que le peuple
s'affirme ! Il fit de longs discours,
dans lesquels il mangeait de l’oran-
gisme. Il est bien vrai qu’en pro-
nonçant le dernier mot, il avait
une hésitation de pensée, mais tout
le peuple crut que c’était une hési-
tation de la lungue. C’est justement
là, qu’il se trompait. Nana-Sahib
voulait manger, car il euttoujours
grand appétit, non des orangistes,
mais de bonnes et belles oranges.
La tentation ne pouvait se faire

attendre longtemps. Pour étouller
les tressaillements de la concupis-
cencu qui gigottait en lui, Nana
Sahib se mit à méditer sur l’habile-
té d’Esaü vendant, pour un plat de
lentillees, son droit d’aînesse. Esal,
c’était son homme, à lui. Il l’avait
sur le cerveau, tout poilu qu'il fut.
Un soir, tout Québec apprend

que Nana-Sahib est parti pour Ot-
tawa. Sans aucun doute, il s’en va
là pour occire les ministres. Ce
drapeau à mi-mat, ces brûlantes
tirades entendues par hommes, fem-
et enfants dehors, ces résolutions
préparées pourles conseils munici-
paux, ces souscriptions pour la cau-
se nationale............e.. Roland
furieux, n’était pas plus terrible !
Bien sûr les ministres n’avaient plus
que quelques jours à vivre. Ainsi
pensait le peuple.

*

Il y avait alors, dans la cité d’Ot-
tawa, un fort habile homme, tireur
de ficelles, et membre du cabinet.
(est Ini qui devait manigancer
Nuna-Sahib. Il connaissait tout
Nana sur le bout de son doigt, pour
l’avoir rencontré, jadis, au Grand
Hotel, a Paris. Aussi les concupis-
cences de Nana-Sahib n’étaient plus
un secret pour lui. Le charmeur,il
savait même combien, à certaines
heures de sa vie, Nana-Sahib se
plongeait profondément dans la
méditation d’Esaü.
En apercevant Nana-Sahile, qui

s'avançait lentement, avec le train
d’un pèlerin de Nomandie, vers les
somptueux édifices du Parlement,
l’habile ministre appelle son page.
Beau page, mon beau page, lui dit-
il, vois tu venir, là-bas, cet homme
à la démarche rêveuse ? Regarde,
il est maintenant sorti de l’ombre

yeux, quelque chose de fuyant, lu
pMeur bilieuse répandue sur ses
troits ne dit rien de bon. Il doitavoir en-:tête quelque sinistre

projetée sur le chemin. Il a, dansles.

revirer de bout en bout. Pour cela,
provoquons en lui une révolution
subite de tout le système bilicux.
À cette fin, conduisle de suite,
dans la Chambre Etoilée.

(À suivre.)
————————GPOm mam

Entrevue avec M. E. Beaudet.
 

Un des directeurs de la Justice a
eu, hier, une entrevue avec M. E,
Beaudet, le candidat conservateur à
Lotbinière. La conversation sui-
vante 1 été engagée.
—Vous arrivez de Lotbinière, M.

Beaudet ?
—Je suis arrivé d'hier.
— Quelles nouvelles ?
—Les nouvellae sant

lutte se poursuit activement des
deux côtés, mais je crois] que je
serai élu par une bonne majorité.
—Âvez-vous objection à déclarer

si, dans la lutte actuelle, le gouver-
nement fédéral est pour quelque
chose et si votre victoire, au cas de
succès, pourra être interprétée
comme un succès pour le gouverne-
ment fédéral ?
—Je fais lu lutte commecandidat

conservateur et je déclare partout
que, si je suis élu, je donnerai mon
appui au gouvernement local, mais
je ne parle aucunement des ques-
tions fédérales, qui ne sont pas en
cause, ct je n’al pas eu connaissance
ue la question Riel ait été traitée

dans les assemblées auxquelles j'ai
assisté jusquà présent.
—Lalutte se fait alors exclusive-

ment sur le terrain de la politique
locale ?
—Cer{ainement,nous causons che-

mins de fer, entreprises provinciales
etc.
—M. Joly se méle-t-il de l’élec-

tion ?
—Pas à Ma connaissance. J'i-

gnore ce qu’il en pense.
Sur ce, après échange des suluta-

tions ordinaires, les interlocuteurs
se sépartèrent.

a- v.an 1C3, va
sUisst

————-

Si l’on juge du sentiment des ca-
nadiens-français, vis à vis du gou-
vernement d'Ottawa, par l’entrefilet
suivant que nous extrayons du Pro-
grès du Détroit, Mich., nous pouvons
dire que nos ministres fédéraux ne
sont ni plus ni moins que conspués
par nos compatriotes de la grande
république. Voici ce que dit notre
confrère :

“ La Justice, tel est le titre d’une
nouvelle publication qui vient d’être
fondée à Québee, et dont nous rece-
vons le numéro prospectus.
La Justice est un journal indépen-

dant, que le patriotisme national a
enfanté en face du gibet de Régina.
Quoique sous le contrôle exclusif

de conservateurs, La Justice, duns
sou premier numéro, est digne de
sontitre et de la noble mission que
lui assigne sa raison d’être. Sous la
devise “ Dieu et mon Droit, ” le nou-
veau journal sort du néant comme
l’ombre vengeresse du “ Grand Pa-
triote ”, pour confondre les détrac-
teurs de notre honneur national et
cimenter l’œuvre de protestation ct
de conciliation qui a été inaugurée
sispontanément par tout un peuple,
au pied du monument que l’oran-
gisme a élevé à sa haine anti-catho-
lique, anti-canadienne-française.
La Justice,telle qu’elle naît, vivra

aussi longtemps que la nationalité
conadienne-françuise. Nos félicita-
tions ct nos souhnits de cœur au
nouveau confrère.”
———>e—

Paul-Alexis-Israel Tarte.

Sous ce titre, on lit dans la Putrie
du 13:

“Il est hon de se moquer du
monde, Mais la plaisanterie, pour
être bonne, doit se maintenir dans
certaines limites, hors desquelles elle
cesse d’être la plaisanterie pour dégé-
nérer en farce grossière. Or, il nous
paraît que l’Æcénement, qui a depuis
longtemps habitué ses lecteurs à ne
le voir reculer devant aucune pali-
nodie politique, vient de dépasserce
qu’un organe visant à être pris au
sérieux peut se croire permis.

« L’Evénement prétend joindre à
la gloire d’avoir supplanté son ancien
ami, M. Landry, dans les fonctions
d’organeofficiel de Sir A. P. Caron,
l’avantage encore plus inattendu
d’offrir à ses lecteurs le pur, sur la
doctrine libérale. Il annonce, sans
sourciller, qu’il publiera désormais
trois fois par semaine ‘“ une colonne
libérale.”

“ Le libéralisme de M. Tarte !
Risum teneatis amici, Point nest
besoin de vous dire que ce libéra-
lisme n’a de commun que le nom,
avec celui des libéraux. Si M. Tarte
daigne entrer trois jours par semaine
dans la peau d’un des nôtres, c’est
seulement pour nous donnerles con-
scils les plus propres à nous nuire.
La:ficelle est un peu grosse, et passe
Pimpudence permise: Ce n’est pas 

 

tribue le rôle du lion, et il nous
ouvre une “ colounelibérale ”, pour
nous y faire parler comme des Anes.

“ L'accord des patriotes, sur le
terrain de la vengeance à tirer du
crime commis envers notre nationa-
lité, a le don ‘d’exaspérer les pen-
dards. Diviser pour règner, a êté,
pendant septans,toute leur politique.
Diviser pour échapper au châtiment
est aujourd’hui leur suprême res-
source, l’our dissoudre la coalition
des bons citoyens qui sont en train
de préparer contre eux Ja révolution
du mépris, les pendards ont d’abord
tout mis en œuvre, vis-à-vis des
conservateurs indépendants, Rame-
nop À font prie 66.305 feares sLies séparts »

est, dit-on, la devise que M. Cha-
pleau a fait adopter à son collègue
des finances ; devise onéreuse pour
le trésor, qui est en train de faire la
joie des journalistes reptilisants.
Mais il paraît que les frères séparés
ont fuit la sourde oreille, Ce n’est
sans doute point le cas de dire que
les ministres n’ont pas fuit leur frais ;
mais ils les ont fait en pure perte.
Les conservateurs patriotes n’ont
pas répondu à l’appel des journaux
vendus. Il fallait done recourir à
une AUÉTE GUÎLATE.....…0nercecsscccnes

« C’est alors que M. Tarte a ima-
giné le tour de ‘la colonne libérale.”
Les anciens conservateurs ne répon-
dant pas à l’appel, pourquoi l’Evè-
nement n’essaierait-il pas de faire
monter les libéraux à l’échelle et de
leur faire avaler la pomme de dis-
corde? Les conservateurs patriotes
ne veulent pas se luisser effrayer par
le spectre du libéralisme. Iossayons,
s’est dit M. Tarte, de nous retourner
du côté des libéraux et de leur per-
suader qu’ils sont menacé d’être sup-
plantés par “le parti national.”
Pourvu que quelqu’un ge croie me-
nacé par son voisin, que ce soit
Pierre ou Jacques, il n’importe, et
nous ne sommes pas à une contradic-
tion pros.

“C’est pourquoi, un prétendu li-
déral, qui s’abrite sous le pseudo-
nyme naturaliste de Paul, Alexis—
écrira trois fois par semaine ‘dans
l’Evènement, que les libéraux n’ont
pas de plus dangereux adversaires
que les conservateurs ralliés à la
cause nationale,

“ Pour son coup d’es-ai, M. Tarte
a mal débuté. Paul-Alexis nous
raconte que l’apparition du nouveau
journal La Justiez est un coup monté
contre M. Mercier. Nous avons cru
jusqu'ici que c'était surtout un coup
monté contre l’Ævènement et contre
la boutique de MM. Demers. Paul-
Alexis a trop vite montré le bout de
l’oreilled”Israël. I! a vendu la mêcho.
Nous voulons bien compatir autriste
sort de l’Ævènement menacé dans ses
gros sous, Mais nous lui affirmons
que s’il croît avoir lien de se plain-
re, les libéraux de leur côté ne sc
plaignent pas du tout ; et que même
ils considèrerunt comme un évène-
ment heureux, et comme satisfaction
donnée à la morale publique,tousles
changements qui auront pour résul-
tat de diminuer au profit de La
Justice la clientèle de I’ vénement...

* 1?Ecènement, dans lequel M.
Tarte s’apitoye sur le malheureux
sort des libéraux, trahis et menés à
mal par M. Amyot, est précisément
le journal qui n’a fait semblant, pen-
dant quelques jours, de prendre rang
parmi les patriotes, que pourtenter,
sous ce masque de circonstance, le
sauvetage du ministère Ross-Taillon;
et lu tactique que l’Zvènement attri-
bue à son concurrent, pour indispo-
ser à l’avance les libéraux, est tout
simplement celle qu’il a lui-même
suivie. Choisir, pour nous inviter à
en faire un grief à Lu Justice, les
propres hypocrisies de l’Evènement,
C'est un peu plus fort que chez Ni-
colet!”..……cccusrorencensaren sec nenvee
En s’udressant aux libéraux, M,

‘Tarte parle dans le désert.

LA POLITIQUE QUI PAYE

Longueuil, 1-4 Janvior 1880.

M. le Rédacteur de La Justice,
Grâco à l'obligeance d'un ami, j'ai

quolquefvis occasion de lire lo Nou-
velliste. C'est ainsi que j'ai pu cons-
tater que co journal soutenaitlo
gouvernement sur la question Riel,

ot qu'a défant do forts argumonts
pour défondro ses maîtres, il invoque
fo ridicule pour détruiro où du moins
nuire au mouvoment Riellisto, qu’il
appollo tantôt le parti national, tan-
tôt l’armée du Salut. J'ai êté houroux
aujourd'hui, à notro belle assom-
blee du comté de Chambly, faite pour
protester contro l'exécutiondu grand
patriote, j'ai ét6 houroux d’entendroe
dos orateurs répondro À cosplaisan-
teries d'un journal assez sériouxil
n'y a pas oncoro bieu longtemps, et
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temps.
Lo promior orateur nous a dit:

“Si, par parti national, on entend
“qu'il s'agit de former un troisièmo
“ parti, jo n'en suis pas ; je resto con-
“ sorvalour tout en opposant dos
“ chefs qui no le sont plus; mais si
“T'on veut désigner, par ta, Punijon
“dos libéraux ol des conservitours
“ pour revendiquer leurs droits
“ commo catholiques ct comtumo
€ canadiens-français, alors j'on suis
‘* avec Lous ceux do mes compatrio-
“ tes qui n’ont pas honto de co qu’ils
“sont ou qui n’ont pas d’intérèts
‘“ personnels qui les ompéchont de
“défendre co qu’ils aimont, leur
“ foi et leur nationalité. ”
L'autre orateur a ajouté: “On vent

“* nous ridiculisor en nous appelant
- l'Arimce du Salut! C'est bion mes-
“ siours, nous accoptons ce qualifi-
“catif, Nous voulons lo salut de
“tout c¢o que nous aimons comme
“ français. Nous voulons lo salut
» do tout ce qui so ratlache à notre
» religion. Nous voulons lo salut de
» hotre nationalité, de notre langue
“et de nos institutions. Mais que
“ voulent coux qui cherchent ainsi i
* nous ridiculiser ? Quo veulent coux
*qui cherchent & protéger notro
“ gouvernement coupable? Ah! co
“ qu’ils voulont, c’est aussi le salut,
“* qui d’une placo, qui d’un job, qui
“ d'un journul qui hier encore était
“humble mais libro ct indépondant,
“et qui aujourd'hui no l’est plus, re-
“ tenu qu’il est par les chaînes d'or
« que ses rêves do grandeur lui ont
* fur,géos !"

 
L'assemblée a été magnifique.

Ello 60 composait d'À peu près millo
personnes. Lies résolutions du
Champ-do-Mars furent unanimement
adoptees, avec uno  modificatio
allant à déclarer que, “ dans les cir-
“* constances pré-cntes, il incombait
“au représentant du comté, P.
© Benoit, Eer., de combattro lo gou-
** vernemont d’Oltawa, par tous les
** moyens constitulionnels. ” Ont
pris la parole : Messiours Desjardins
M. PP. (d’ITochelaga), Bergoron,
M, P., M. le sénateur Belleroso,
Cloran, du Post, M. Beuusoloil,
ML. O. David, M. Champagne,
M. Geo. Duhamel, M. Préfontnine
et M. Rouillard de I'Jmpartial.

J'ai l'honneurd’ètro,

Un CANADIEN.

——_-———rmeee.

CONDOLEANCES.

Voudredi, le 15 du courant, un
grand nombre do citoyens so réunis-
snient à la résidenco de Mr. Blie La
Haye, notable do la paroisse de Bn-
tiscan, pour exprimer au révérend
Messiro Hilaire Thibaudeau Ia peino
que leur avait causéo la mort do sa
sœur bien-aiméo, Madame Edmond
Garceau,

Monsieur Ferdinand Marchand
agissait commo président ot M.
Bruno La Haye comme secrétaire.
Voici les résolutions qui ont été

adoptées à l'unanimité:
lo. JI est proposé par Ephrom

Marchand ot socondé par Mossiours
Ludger Duval, Mubort Marchand,
Léon La Haye, Cyrille L'ILouroux,
Jean Richard, Xnvior Gouin, ILypo-
lito Lovoillé, quo la paroisse do
Batiscan a appris avoc doulour ln
perte bien sensible qui viont d’afli-
gor le révérend Mossiro ILilaire
Thibaudeau, curé de la paroisse de
Batiscan, dans Ia personne do sa
sœur, Madame Edmond Garcoau, dé-
cédéu à Ste-Auno do la Pérado, lo 12
du courant.—Adopté,

20. ll est proposé par Louis Gouin
et secondé par Mossicurs Onésimo
Lehouillor, Eugène Lacoursière,
Pierre La Iayo, Gaspard L'Heureux,
Antoine Lévoillé, Francois Moreau,
quo feu Madame [Edmond Garceau,
durant son sejour do plusieurs annéos
à Batiscan a conquisl’ostime ot l'ad-
miration de tous les habitants de
cetto paroisse, par son exquise poli-
tosse, sa grande bonté ot son infati-
gablo dévouement à favoriser los
bonnes œuvres.—Adopté.

3u. ll est proposé par Urbain
Cinq-mars ot secondé par Messioura
Fabion Moreau, Liboire L'Iouroux,
Joan Brunel, Condé Marchand, quo
copie des présontos résolutions soit
oxpediée au révérond Mossire
ILilairo  Thibaudeau ainsi qu'aux
membros do sa famille.—Adopté.

do. El ost proposé par Uldoric
Bailly et secondé par  Mossiours
Joseph Guillet, Bugêno Lacoursière,
Onésimo Lévoillé, Arcade La Haye,
Louis Lacoursiéro, quo los résolu-
tions adoptées à cotto assombléo
soiont publiéas dans les journaux. —
Adopté.

 

Bruso La HAYE,

Secrétaire.
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Nous adrosserons La Justice gra
tuitoment 4 toute porsoune qui nous
fournira cinq abonnomonts payés.
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. À l’instar de plusiours grands.
journaux, nous nous proposonsd'of-
frir dos primos aux abonnds ‘qui
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Les catholiques du Canada sont
invités À signer‘une adresse de re-
mercîments à Notre Très-Saint Père
le Pape, et d’obéissance franche et
publique à la grande parole qu’il
vient d’adresser au monde chrétien,
sur la constitution Chrétienne des
Etats.
Un comité s’est formé à Québec,

pour mettre 4 exécution cette filiale
adhésion, à laquelle nous nous joi-
gnons avec bonheur, ct que nous
publicrons demain.

——-mm.

Un hommie public important nous
adresse la correspondance suivante,
Elle rappelle là question dos écoles
qui a si vivement agité l'opinion au-
trefois. Nous n’ontendona pas re-
commencerlu discussion sur co point,
mais il n'est pas mal de rappoler lo
prssé, L'histoire à toujours do grands
enscignements.

Notro correspondant n raison do
se plaindre qu'il n'y ait pas, au sénat,
de ministre parlant le français. C'est
un autre grief de la population fran-
aise du Dominion, une anomalie
lessanto autant qu’inconstitution-

nelle.
L'attitudo du gouvernoment actuel

sur In question du mariage à mérité,
dans le temps, le blime d'un grand
nombre de conservatours. Les appels
qui turent faite, pur quelquesdepu-
tés, à une plus juste interpretation
de la constitution restèrent sans
écho. Ii nen serait pres ainsi aujour-

d’hui, nous en avons la conviction.
L'opinion publique est réveillée de
sa torpeur. On a vu où nous con-
duisent des actes de fuiblesse, des
sacrifices constants aux besoius do
parti et de dicipline.
Nous en -ommes rendus, pour sa-

tisfuiro l’orangisme, à n’avoir pas
d'urateur français; à être traités
injustement dans la distribution des
emplois; à ne pus protéger les mino-
ritées sœurs ; à fire une législation
hostile à l'autonomie provinciale à
subir de grandes humiliations. Sir
JTector a pris l'habitude de céder, et
Sir John celle d'empidter. Latéte do
Riel a été la conséquence naturelle
du principe: “il le faut bien, nous |
sommes lu minorité I"

Mais la mesure ost comble.
+

SIR JOHN ET QUEBEC. !
 

Mr. lo Directeur de lu Justice,

Le Nouvelliste, dans son numéro
du 5 courant, so plaint amère-
ment de la conduite du Pacifiquo à
l'égard do Québec. Si ce qu'il allègue
est vrai, ses plaintes sont bion fon-
dées, ct il n'aurait pas dû retourner
Aussi vito à son servilisme ministé-
riel. Pour ma part, l'histoire do la
ruine de Quebec qui approche, n'est
que le corollaire d'une longue suite.
d'iniquités à l'égard de la Province.
Æn 1865, nos chefs politiques

ayant décidé de confédérer la Pro-
Vince, so réunirent ct adoptérent les
bases de cette union. Des résolu-
tions furent soumises aux législa-
tures de notro Province. Sir John
A. MeDonald ct sos collègues annon-
cèrent que ces résolutions no pour-
raient être amendées, mais devaient
être adoptées ou rejetées in toto, vu
qu’elles étaient la base destinée à
l'acte Impérial. Quelques-unes de
ces résolutions attirèront particu.
liérement l’attention des catholiques
et des canadiens-français, ot ne furent
votées qu'après des promesses solen-
nelles fuites sur l'honneur de la part
des chefs. Après la passation de
l’acte Impérial, tout lo système gou-
vernemental fut organisé. Il fut
convenu que l'Iüxecutif se compo-
serait de 13 ministres publics,dont 5
pour Ontario, 4 pour Québec ot 4
pour los Provinces maritimes. Trois
des ministres do Québec, seraient
d’origine française. Un des deux
orateurs parlerait l’anglais, l’autre
Je français, et l'un des ministres au
sénat parlerait lo français. lon 1881,
à propos dos évoles communes du
Nouveau-Brunswick, loi inique pour
les catholiques, Sir Jolin, en sa _qua-
lité de ministro de la justice, fit un
rapport au gouverneur, recomman-
dant que le dé-aveu de cette loi de-
mandé parles catholiques ne füt pas
prononcé, parcequo,disait-il, la loi
était conslitutionnelle, attendu que
le Nouvenu-Brunswick n'avait pas
lors do l'union, de loi qui reconnut
des écoles séparées. Sir John ajouta
à co propos qu'il était contre l'inter-
vention dans la législation des Pro-
Vinces, à moins do préjudico causé
aux intérêts généraux du Dominion.
Nos concitoyens catholiques du Neu
voau-Brunswiele pouvaient diflicile-
mont recovoir un plus rude soufllot.
Lo 20 mai 1830, M. Costigan de-

manda en chambre lo rappel do cette
loi. C'est alors qu'un des membres
de la province do Québec, se leva ct
dit entre autres choses:

“« Rendu en Angleterre, Sir John
“ A. Macdonald, s’est moqué des ca-
* tholiques, et a foulé sous ses piods
‘et ses promesses OL ses engage-
“ ments d’honneur...... Il a osé chan-
« ger la 43e résolution qui décrétait
“que los Lôrislatures des doux
* Canadas,n'auraiont pas lo droit d'en-
“ lever aux minorités, les droits ou
“ privilèges qu'elles possédornient
“ au moment de I'Union. Sa Grâce
* monsoigneur Connolly, Archeve-
* que d’Halifax, s'étant rendue on
“ Angloterre, à oxigé avec raison,
“ quo les avantages, conférés aux
“ minorités du Haut ot du Bas Ca-
“ nada, par la 430 résolution, fussent
“ étendus aux minorités des autrog
“ provinces. Sachant que la Nou-
_‘ velle-Ecosse et le Nouveau Bruns-
“ wick n’avaient pas de lois qui re-
“ connussent des écoles séparées,
“ et que dans ces provinces il n’y

“ avait que des usages ou des cou-
“ tumes, Sir John on accordant la
“demande de l'Archevêque, eut
“le soin d'ajouter les mots, “ga-
“ rantis ou imposés par la loi,” après
“ los mots * droits ét privilègesqui
* se trouvaient souls dans la ré-olu-
“ tion 43e, rondant ainsi illusoire In
‘‘ faveur qu'il avait feint d’accorder
“à co Prince de l'Eglise.” ELc'est
“ après avoir agi ainsi, quo le Pre-
“ mier ministre (Sir John) vient de
“ recommander au gouverneur do no
“ pas désavoucr l'acte des écoles du
 Nouveau-Brunswick, parce qua,dit-
“il, il n’y avait pas dans cetto pro-
‘‘ vince lors de l’Union, de loi sur les
** écoles séparées” Quelque temps
uprès, le Gouvernement désavounit
uno loi passée pur Ja législature
d Ontario, le streams act ; loi tout a
fait constitutionnelle, et qui n’était
en rien dommagenble aux intérêts
généraux du Dominion, mais qui
avait le tort do préjudicier aux in-
téréts privés do cortains amis poli-
ques do Sir John dans le Haut Ca-
nada.

11 est vrai qu'étant Orangiste,
Sir John a une mission à remplir
contre les catholiques. Mais s'il
nous sst permis de marcher avec lui
quand il oublie qu’il est orangiste,
du moins devons nous le rejeter,
quand il veut nous sacrifier aux exi-
gences des loges.

Lors des débuts sur la confedéra-
tion en 1805, les membres catholi-
ques de la Legislature de la pro-
vince du Canada, manifestérent ~ou-
vent leurs craintes et leurs appré-
liensions sur Je sort qu’auraient sous
lu nouvelle constitution, certaines
questions du ls plus haute inipor-
tance à leurs jeux, entre autres cello
du maringe.” Sir John et ses
collègues firent les plus solennelies
promesses. ongagennt leur honneur.
Lis durent mémo coucher par écrit
l'engagement qu'ils prenaient de
lisser aux Legislatures Locales
toute juridiction sur ce sujet impor; tant. En offet nous voyons à la
pago 395, des débats sur la Confé-
dération, (version française) que le
Gouvernement de Sir John, parlant,
par la bouche de l’IIon. Secrétaire
provincial, Ullon. IL. E. Langevin,

|dit : :
+ L'Hon. membre a demandé au

“ gouvernemont ce gno voulait dire
“le mot “mariage”, placé dans la
* constitution. ...,. Je vaisrépondre
“à l'hon membre aussi catésori-
*“ quement que possible...

“ Le mot mariage a été place dans
“la r'daction du projet de constitution,
“ pour attribuer a la Lcyis'ature fedé
“ rale, le droit de d.clurer qurls seront
“1s mariages qui devront étre consi
“+ dercs comme valides dans toute l'eten-
*“ due de la Conféderation, sans toucher
“pour cela, le moins du monde, aux:
“ dogmes ni aux rites des religions
“ auxquelles appartiennent les parties
“* contractantes.”

“ Le fait est que le tout consiste
‘‘ en ceci: lo parlement central pour-
“ra décider que tout mariage con-
“ tracté duns le IMaut Canada...
“ d'après la loi du pays oùil aura été
‘“ contracté,scru considéré comme
‘* valide dans le Bas-Canada, au eus
“où les conjoints viendraient y de-
“ mourer....."
En 1882, un projet de loi intitulé

“ Bill concernant le mariage avec Ia
“sœur d’une épouso défunte,” fut
soumis à la consideration du Parle
ment Fédéral. Objection fut faite
au droit constitutionnel de ce Parle
ment de légiférer sur le mariage.
On rappela a Sir John ot 4 ses col-
lègues, dans lo cabinet, les engnge-
ments solennels qu'ils avaient pris
en 1885 snr cette question jon leur
init sous les youx l'engagement par
écrit meniionné plus haut, Le gou-
vernement répondit par la bouche
do I'hon. ministre do lu justice :
“Le jour où nous avons fuit ces

““ promesses, OÙ nous avons pris ces
+ engagements est passé ; nous avons
“aujourd'hui à agir non d'après co
‘“ quo nous voulions alors, mais bien
“ d'aprés ce que nous avons fait de-
“ puis...”
End'autres termes. “ Vous autres

catholiques, vous leniez à remottre
en mains sires, (le gouvernement
catholique do lu province de Québec),
l'importante question du mariage ;
ot nous ( Sir John, Sir A. Campbell
el nos collègues) nous avons nrrangé
l’acto constitutionnel de manière à
ce que nous, lo gouvornement pro-
testant d'Ottawa, nous enssions le
droit de la régler, —Inutile pour vous
de protester—c'est la loi. Il faut
nous y soumettre "
Uno uutre grando fauto se commet

actuellement.
Allez au Sénat, vous n’y verrez

vs de ministres parlant le français.
ous y trouverez des ministres ne
parlant quo l'anglais et répondant
en anglais à des interpellations fhites
en français. Il resto à celui qui a
fuit l’interpollation à allerd’un siègo
à l’autre, s'enquérir de co que lui a
répondu le ministre interpellé.

Lotto violation do lu Constitution
porte déjà sor: fruit. Nous avons
aujourd'hui lo triste spectacle de
de voir nos trois ministres français,
l'invoquer pour en oxcusor uno faute
plus grave ; l'adhésion à l'exécution
de Riel, “ Si nous eussions résigné
‘sur cetto quostion, disont-ils, Sir
‘ John nous out remplacés par trois
“ anglais.” Ton d’autres termes, c’est
dire : “ Sir John eut fait pour les
“ communos, co qu’il a fait pour lo
“ Sénat; il Jos aurait privées du droit
“ constitutionnel d’avoir dos minis-
‘ tres français.”

Il était donc préférable de sacrifior
Riel ot do garder nos portefouilles.
it los canadiens-frangais accepte-
rajent cette excuse? Et les anglais généralemont si attachés à la charte

de leurs libortés n'auraient rien eu à
dire en voyant In‘constitution ainsi
fouléo aux picds ! Aujourd’hui c’ost
nous qui souffrons, demain sers peut-
être leur tour?
En 1881, un membre ‘français du

Parloment, désirant établir là part de
chaque nationalité dans Ja distribu.
tion dos omplois publics, demanda
qu'un étut démontrant lo nombre des
employés publics dans la Puissance,
leur salairo, leur nationalité, leur
religion ete, etc, fut mis devant le
Parlement. Le Gouvernoment, par
lu bouche du ministre do la justice,
refusn grosièremont cotto domande.
D'autres membres consorvatours ré-
pliquéront durement, et plucèrent le
gouvernement dans unc position si
fausse quo ln motion passa. Un an
s'écoulu, mais le rupport no vontul
pas. Au boul de dix-huit mois, pas
de nouvelles encure de l’etat deman-
dé ! Unfin, après deux ans d'attente
ct d’interpollations, le ministre de la
justice présenta cotte liste en disant
qu'elle démontiait que les canadiens-
{ranguis avaient plus que leur pro-
portion des emplois publics. Per-
sonne n'osa contredire cet avancé
avant un minutioux examen, mais
I’état était préparé de fugon i néces-
siter un bien long travail pour en
arriver À une conclusion, ‘Foutefuis,
il fut constaté que le ministre por
teur du rupport avait trompé la
chambre, que les canadiens-français
n’avaient pas regu leur part du pa.
tronage public, qu’au lieu d'un tiers
des posilions officielles, auxquelles
le chiffre de leur population leur
dounuit droit, ils n'avaient que le
sixième, c'est-à-dire la moitié onvi-
ron—ot do même pour lu montant
des salaires dûs ils n'avaient nussi
que le sixième—Le chiffre de la po
pulation du Dominion est de 4,42 1,-
810 âmes. La race française comple
1,29-,#29 âmes, Nous cunadiens
français, nous avons donc droit à au;
moins 22 sénateurs français sur UT
dont se compuse le sénul et nous
n’en avons que Ii.
l’renons maintenant la l’rovinée de

Québee seule. Elle a une population
«le toutes origines de 1,359,027 âmes,
la population frençuise compte pour
1,073.020 âmes, ce qui lui doune
droit à 19 sénateurs de sa natio-
nalité, elle n’on a que 17. Les ora-
teurs des deux chambres, les com-
munes et le sénat, ne parlent tous
deux que la langue anglaise. Je
n’en finirais pas s’il me fallait citer
tous les mauvais traitements qu’on
nous à infligés.

Nous perdons chaque jour duter-
rain.

J'en ai dit assez pour ouvrir les
yeux à ceux qui n’agissent pas par
esprit de parti ou par d’autres motifs
encore moins avouabley, muis qui
désirent sincèrement voir clair dans
cette affaire si importante do la con-
servation de nos droits ct do nos
privilèges,

Jusqu'à aujourd’hui, l'esprit de
parti a été un écuouil. Notre provin-
ce, ‘ La Provinco de Québec, glissait
“ ainsi rapidement sur la pente de
“ In ruine ” dit * L'Impartial” Dieu
“laissa éclater lo lugubro événe-
“ ment du 16 Novembre dernier, afin
“ de l’arrèter, de lui ouvrir les yeux,
“ et do l’avertir de réunir tontes ses
“ forces pour combattre l'ennemi
* commun.

# C'est peut-êtro la dernière chance
“ de salut qu’il lui donne.”
Ce n’est donc pas le meurtro légal

de Régine qui seul a produit l'agita-
tion actuelle. Depuis longtemps il
y avait malaise dans le parti minis-
tériel. Les membres supportnient
difficilement les chefs. II fullait
constamment en appcler à la disci-
pline de parti, et ello ne suffisait pas.
Enfin la mauvaise administration
du Nord Quest par nos Gouverne-
ments combla la mesuro. Elle dé-
borda. Ce fut la guerre —la guerre
avec ses horreurs ct sos ruines—la
guerro avec ses millions de dépenses
et sey victimes, Le sang do coux qui
se dévouent pour leur pays et pour
lours compatriotes a un pouvoir ma-
gique : il ne coulo pas ordinairement
sans produire do grands résultats.
Cette fuis, il à tué l'esprit de parti
et a reveillé lo patriolismo.

Eh bien nous sommes fiers do cela!
S'il en était autrement, il en résulto-
ait uh encouragement pourles enno-
mis do notre foi ct de notre race : ils
trouveraient dans notre apathio une
prouve certaino du succès qui devra
un peu plus (ot, un peu plus tard
couronnerleurs cflurts pour nous dé-
truiro.

Mais dit Mr. Chapleau à la fin de
lu fameuse lettre qu’il vient d’a-
dressor à tous les canadiens-français :

“ Ministvo do Sn Majesté, j'ai dû
¢ .....ne pas perdre de vue lo sor-
* ment solennel que jai prété de
¢ faire mon devoir, de défendro l’au
“ torité et de protéger nos adminis
‘ trés, Responsable à ma conscience
“*età Dieu do chacune de mes déci-
“sions, je n'ni pu trouver de justif-
# cution ni d’oxcuse valable au crime
“du condamné.

* Nous n'avons cédé, en prenant
“* cette décision ni aux appels, ni à
“ l'intimidation d'aucune sectz ou
faction, .."

“ Ma conscienco me dil quo jo n'ai
“ fuilli dans cette circonstance, ni à
“ Dieu, ni au Souverain ni A mes
“ compatriotes. Lo courage qui n'a
“ porté à fairo mon devoir sans fai-
“ blosso, no mo fora pas défaut dans
“ les tribulations dont on me menace.
“ J'ai sorvi mon pays, commo dépu-
“ té, dopuis dix-huit ans, avoc joie,
“ avoc orguoil. Je no continuerai
‘ à le fairo qu’à uno condition ; colle
“de garder ma liborté, ot d'avoir
“ soul le souci do mon honneur ot
“ do ma dignité.” Soit—C'est sans doute lo même

 

souvenir de son serment qui a décidé
M. Chapleau a foulér aux,pieds la
constitution qui donne droit à ses
nationaux, d'avoir au Sénat un mi-
nistre parlant leur langue. Ca été
pour répondre aux mômos ‘oris de
su conscience qu’il est entré dans un
Gouvernement qui a violé le consti-
tution au sujet du mariage. Ca été,
enfin, pour ne pas paraitro céder aux
appels de ses compatriotes, qu’il a
permis, quo le patronage public fut
distribué sans égard pour les droits
do ses nationaux.

Soit—C'est évidont—M. Chapleau
n’a pas failli a Dieu, ot Sa Mujosté la
ftcino n’a rion à lui reprocher.
Restont ses compatriotes. Je ne

doute pas que, pour me sorvir de ses
propros expressions, los hommes qui
pensent et gqui raisonnont, trouve-
ront qu'il «a forfait à son devoir
comme ses collègues, que pour être
ontré plus tard, il n’en u été quo
plus vile dans l'œuvre de l’abandon
do nos droits.

IIélas | pas un de nos ministres
français n’a pu se soustraire à ln do-
mination et aux artifices du rusé chef
orangiste quo Sir Georgo soul au-
ait pu brider.
Montréal, ce 12 jauvier 1886,

J'ai l'honneur d’être,
Mr. le Directeur,

Votre serviteur tout dévoué.
“Uv VRAI CONSERVATEUR.”
rereBOW+

A NOS MINISTRES,

COMBIEN DE TEMPS EN-
CORE LES MALHEUREUX
METIS VONT-ILS LANGUIR
\U PIENITENCIER?
LA MORT DE RIRL N’A-T-

ELLE PAS SATISFAIT TOU-
TES LES ITAINES ?
LA VENGEANCEORANGIS-

re N’EST-ELLE PAS ASSOU-
VI?
Nous demandons leur grâce au

our de Ja civilisation et de Phama-
nité chrétienne, au nom de leurs
terumiues et de leurs enfants, et nous
ia demanderons ainsi chaque jour,
jusqu’à ce qu’elle soit accordée ou
ue tout espoir soit perdu.

eeERme =+m

LES CROQUIGNOLES.

Nous lisons dans le Canadien:

“ Les croquignoles de Stoneham
sont ils plus succulents que les cro-

â 2 1 > >quignoles du substitut du l’rocureur
Général ? ”

Nousne pourrions pas dire, n’étant
pas juge en ces matières. Nous sa-
vons que pour être substitut du
Procureur-général il faut être avocat
«xpérimenté, bon criminaliste, jouir
d’un caractère honorable et intact et
commauder la confiauce publique.
lin outre le représentant de la cou-
ronne ne peut se charger des défen-
ses. Ses fonctions nécessitent beau-
coup de travail et de perte de temps.
Aussi ce poste de confiance est-il
plutôt considéré au point de vue de
l’honuear qu’il procure que des émo-
iuments qui s’y attachent.

Il n’en est pas de même des cro-
quignoles de Stoncham. On peut
avuir perdu la confiance publique et
s’en precurer en abondance, ll suffit
pour cela de savoir, au b soin, virer
sa capote à l’envers.
-—-———

L’Honorable juge Johnson, dans
sa charge aux jurés a propos de I'af-
faire Laflimme vs le Mai, a pro-
noncé les paroles suivantes : ““ The
‘intense partyiem of the present day
is the curse and disg: «ce of our land.
L'esprit de parti de nos jours a pris
des propo.tisns telles qu’il est devenu
une malédiction et une disgrâce pour
notre pays.”

———"Le-#ss

Le Monde Illustré de Montréal a
publié, au sujet de l’affaire Riel, des
articles remarquables, où la beauté
du style ne le cédait en rien à la
grandeur des islées. Nous nous pro-
posonsl’en reproduire les principaux
passages dans quelques jours.

-- —e- 

Nous voyons dans le Cunadien de
ce matin, en très grosses lettres :

$30,000 en fumée.

Voilà certes un titre à faire rêver
Nana-Sahib.

—mm

Mécontenlement du '* Mail”

Le Mail semble ne pas être très
satisfait du jugement rendu contre
lui, en faveur de M. Laflamme.
Parlunt dujury, il fait observer à
ses lecteurs que, dans la Province
de Québec, sur douze jurés, neuf
étaient de la même opinion.Ce nom-
bre peut rendre unverdict. It, dans
le cas présent,trois’y comprisle pré-
sident diftéraient d’opinion d’avec
leurs collègues. D’après le système
d’Ontario ou anglais, 1 cst impos-
sible qu'un verdict analogue soit
rendu sous de telles circonstances.
“ Pour tout lecteur impartial de l’ar-
ticle qui a provoqué le procès, dit
le Mail, ce sera un grand sujet d’é-
tonnement de découvrir combien
le contenu de cet article a été tor-
turé pour en fuire une réclune en
dommages. La cour était, chaque
jour de l’instruction du procès, rem-
plie d’amis personnels et politiques
de M. Laflamme ; au nombre de
ces amis se trouvaient les princi-
paux acteurs et criminels reconnus
de la fameuse fraude de la boîte à 
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avocats du plaignant, avec un goût
dont nous contestons la délicatesse,
s’est vanté que M. Bunting était
chaque jour présent à la cour sans
avoir un seulami À ses côtés, tandis
ue M. Laflamme était entouré par
es centaines de personnes remplies

de sympathies à son égarr. Nous
ne contestons pasl’honnêteté du ju-
gement de nos concitoyens français,
quand la raison a eu le temps de
s'affirmer elle-même, mais les pré-
jugés qui dominent en ce moment
dans la province de Québec, et qui
sont en partie le résultat de la con-
duite du Mail, dans l’accomplisse-
ment de son devoir envers le public,
peuvent induire plusieurs personnes

à expliquer, selon ces progrès, ce
verdict sans précédent dans l’his-
toire judiciaire de ce pays, en autant
que le montant accordé est concerné.
Le verdict du jury n’est pas sujet

à exécution, mais demande confir-
mation devant la Cour Supérieure
siégearit en révision. Dans ce cas-ci,
des procédés scront pris pour le con-
trôler. Il n’est pas nécessaire de dire
que nous ne nous soumettrons pas
au verdict, énormément en dispro-
portion avec les causes de l’action,
tant que la plus haute Cour de
l’Empire n’aura pas eu occasion de
se prononcer, si c’est nécessaire, sur
sa valeur. ”
Le Mail a naturellement droit à

ses 24 heures pour maudire sesjuges.

 

un dîner ministériel aujourd’hui. En
parlant del'Irlande, le discours dit
en substance que bien qu'a certains
points do vue il y ait des indices
d'ordre on Irlande, cependant on
constato que la tendanco augmente à
recourir aux moyensillégaux. Il est
donc nécessairo d'avoir recours à des
mesures énorgiques pour mottre la
loi à exécution et assuror la vio et la
propriéié, eb en un mot maintenir
l’intégrité de l’union.
Les moyens nécessaires pour arri-

ver à ces fins seront soumis au parlo-
mont.
Le discours du trône promet un

projot de gouvernement local pour
Angleterre, un pour I'licosse et un
pourl’Irlande. De plus il annonce
lo Projet do loi suivant:

ill pour faciliter l'achat dos
torres et rendro la vente à meilleur
marché.
Co discours fait aussi allusion aux

résultats heureux obtenus par la
commission égyptionne nommée
pour établir un gouvernement stable
en Egypte.

Il dit que la question d’annexer la
Birmanie ne sora pas décidée avant
qu'on ait regu lo rapport de lord
Dufferin : mais qu’il était nécessaire
de déposerlo roi Thebaw.

Lu roino félicite le parlement sur
les relations de l’Angloterro avec los
puissances étrangères. Lille croit que Cela est naturel, mais si le verdiet

peut lui apprendre à ne pas insul-
ter les Canadicns-Frangais, il aura
cu un effet salutaire.

—QE

Ce qui suit a paru duns notre
deuxième éd tion d’hier.

Dépêches Télégraphiques,

Londres, 20.— Paul L. Amedé
Joubert membre du Sénat français,
et J. LL 1[. Ardlan membre de la
chambre française, sont morts.

l'armée française au Tonkin sera
réduite de
Le Teleyraph dit quo la Russie se

prépare à centrer cu campagne dans
les Balkans pour son propre intérêt.
La nouvelle de ln déposition du

Roi de Bavière n’est pas fondée.
Les ministres se proposent de pour-
suivre le journal qui « publié ce rap-
port.
Onlit daus le New-York Herald:

Plusieurs journaux du matin de
Londres, critiquent sévèrement les
Nationaux nu sujet de la visite des
Loyaliste à Lord Salisbury.
Le Morning Post dit qu’il fait nne

violente attaque contre le clorgé cu-
Lholique.
Le T'elegraph se réjouit de ce que lo

parlement ne s'occupe pas pour le
moment des mesures proposées pour
donner lo home rule à l'Irlande, et
que la considération de la question
sera diféréo jusqu’à co que l'l£xécutif
soit revêtu de nouveaux pouvoirs de
répression, capables d'assurer la
tranquilité publique.
Le Chronicle prétend que c'est uno

ubsurdité que de vouloir maintenant
donnor le gouvernement de l'Irlande
aux assassins de Daniel Curtis, el
qui ont agsailli ses filles parce-
qu’elles avaient voulu défendre leur
maison contre une bande d’assassins
publics.

Liverpool, 20.—Lo coton se main-
tient a5 116. Orléany, 5 3116.

~ Now-York, 20.—Le steamer La
brador est arrivé du Havre.

Cleveland, 20. —George Foster, un
voleur de notoriété, un vagabond
célèbre, un voleur de banques, a été
tué hier soir par unofficier après une
lutte désespérée. Fostor s'etait
échappé du péniteucier en octobre
dernier, el il «à été tue pendant qu'il
résisiait à une arrestation.

Cork, 20.—Wu. Shcan, trouvé
coupable le 19 du mois dernier, du
meurtre de sa mère, de sa sœuret de
son frère à Castletown, qui cut lieu
en 1817, n êté pendu ce matin. Le
condumné était très agité à mesure
quo l'heure de l'exécution appro-
chait. Il devint tellement faible
qu'il no pût se rendre à l’echafaud
sans assistance.

HI réponduit d'une voix très faiblo
aux prières du prètre, ot tremblait
violemment quand il fut place sur
le gibet Tl est mort presque instan-
tanément.

ey
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DEPECHES TELEGRAPHIQUES,

LE PARLEMENT IMPÉRIAL,

Londres, 20.—Tun reine est arrivéo
à Londres aujourd'hui lu château
de Windsor. Ello s0 rendit de la sta-
tion au palais Buckingham on voi-
ture découverte ot n été l’objet d'une
grande ovation sur tout son chemin,
Sa Majesté, qui jouit d’une oxcollente
santé, ouvrira en personne lo parle-
ment demain.
Londres, 20. — La procession

royale qui aura lien demain à l’oc-
casion do l’ouvorture du parloment
comprendra sopt carosses d'Etat,
Celui de lu reine Victoria sera trainé
par huit chevaux coulour crême. Sa
Majosté sorn escortée parla cavalerie
do sa cour. Le parti royal quittora
le palais Buckingham à 1 30 houro
p m. Des gardes d'honneur foront
sentinelle sur tout le parcours do la
route. Un salut royal de 21 coups
do canon sora tiré à’ l'arrivée do fa
reino A Westminstor.
A la Chambre des Lords, la roino

occupora son trône et à sa droite se-
ront le princo et la princesse do
Gallos.

Lord Salisbury,le lord chancelier, scrutinsde Jucque-Cartier. Un des
lira le discours du trône.
Le discours de la roine a été lu à

Balkhuns et cola au moyen du con-
troiv exerce pur toutes les nations
qui y ont des intérêts.

| Lediscours exprime la satisfaction
de l'Angleterre que les négociations
javec ln Russio aient amené la paix.
IL félicite Sir Henry Drummond
Wolil sur lo résultat do sa mis-
sion.

L'Angleterre, ajoute la rçino, n’a
quit =o féliciter de ses progrès ra
‘pides on Birmanie.
i La reine ajouto qu’ollo regrette do
\voir l’état actuel des aflaires en Ir-
ilande ; mais quo s’il est nécessaire,
pour rétablir l’ordre et mettro à exé-

AEN a teuti is ve îr avoir22,00 à 10,000 hommes. j eution les lois de l’empire, d'avoir
recours à des mesures de vigueur, le
gouvernement demandera du parle-
ment l’autorité nécessnire à celte fin.
Le discours termine en exprimant

l’espoir que le nouveau parlement
suivra les traces de l'ancien.
Lo discours rogrette aussi la dé-

pression dn commerce et ospére que
la commission royale fournira cer-
tains moyens pour améliorer l’état
des aftuires.
On apprond de bonne source quo

si le gouvernement cest battu sur la
quostion irlandaise il ne se démettra
pas, maïs on appellera au peuple par
des élections générales.
Le banquet de lord Salisbury a été

brillant. “Au nombre des convives
so trouvaient 11 ducs, 7 marquis, 40
comtes, 4 vicomles et 12 barons.
Mount Pleasant, Pen, 20.—Ln

situation ost devenue aiarmantedans
la région des mines do coke. Co
matin 300 grévistes armés do barres,
revolvers, etc, 66 mirent en marcho.
lis ont chassé les hommes de leur
ouvrage aux mines Alice ct ont
chargé los gardiens des dépôts de
charbon à cet endroit. lls se sont
au<ni rondus aux mines Donnelly à
un mille à l’ouest de cette villo. Un
garçon du nom de Mentzer a été
horriblement battu. Les grévistes
ont tout mussacré sur leur passage.

Pittsburg, 20—Uno dépêche de
Uonneville dit que les mines de Dex-
ter, Clinton ot Franklin ont cessé
leurs travaux, parce que les ouvriers
se sont joints aux grévistes.

Plus de 1,000 grévistos sont sur
pied et la grève se propage rapide-
mont. A Stonervillo los employés
onl été attuqués co matin et sérieu-
semont battus.
On rapporte aussi des troubles à

Reidstone.
Le fait que les patrons ont cuvoyé

dos hommes de polico en costume
aggraver la situation.
Une dépêche de Mount-l’licasant

co soir dit que lo shérif Stewart ot
40 députés shérifs et lo détoctif Bro-
pby ot 20 hommes do lu police ar-
més ont eu uno lutte désespérée avoc
250 grévistes collo après-midi. Ils
réussirent à en arrêter 13.

À trois heures cette après-midi ils

 
jont entouré ln maison d’un nègre -
“qu’ils ont tué.

La rencontre ontro les grévistes et
les députés shérifs eL hommes de

; police a ou lieu à Morenwood. Je
!détoctif Brophy a averti les grévistes
(qu'il était inutile pour eux de résis-
ter. Les treize prisonniers ont été
envoyés À là prison de Greensbury.,
Une centaine de coups de fou ont

été Lirés ot plusiours hongrois blessés.
les officiers de police ont télégra

phié pour avoir de nouveaux
hommes.
Cutioe grève n’en cst qu'd ses dé-
buts et on appréhende une nouvelle
effusion de sang. C'est certainement
In grèvo In plus eonsidérable qu’on
ait vuo.
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DEPECHtS CANADIENNES

Montréal, 20. — Le gouvornemont
vient de publier un Livro Bleu trés
important et ayant pourtitro : “ La
Reino vs {Riol.”” Ce volume renformo
verbatim In prouve faito devant lo
tribunal à Régina, le discours du
prisonnier, la sontence du jugo, Ja
décision des juges do Manitoba, l’ap-
el au Conseil Privé. Le méme vo-
umo publio aussi la liste des requé-
tos faites et adrossées pour demander
la commutation de la sontenco con-
tre Louis Riel. Cet ouvrage donne
une idée de toute la cause.

Il y a cu 63 requêtes présentéesau
ouverneur général; 183 demandent

la nomination d’une commission mé- 

a paix sera maintonue dans les -
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  dicaleot les autres Ia commutation.
Oinquante-quatre de cos roquétes

viennent de , Ia province de Québec,
2 du Manitoba, 1 de Chicago, 1 de

Whitehall, N.-Y, 1 du Minnésota, 1

d'Ottawa, 1 du comté d'Essex ot 1de

France. |

Montréal, 20.—D’apres le bulletin

publié par le Bureau de Santé,ily a
encore 25 cus de variole à St. Timo-
tuée.

(Dépêche spéciale à LA JUSTICE.)

St-Jérôme, 20 -Peu de personnes
de Montréal ont répondu à l'appel

fuit par l'hon. secrétaire d’lôtat d’as-

sister à l'ussembléo convoquée par

lui pour aujourd'hui à St-Jérôme.
Une cinquantaine de personnes au

plus ont pris lo train de sept heures
co matin. .
Hier soir, ! y a eu banquet à

hotel Beauliou. 132 convives y us-
sistaient et parmi eux un certain
nombre d'étrangers et d'advorsaires
de l'hon. secæétaire d'Etat.
Le président était M. de Martigny
L'honorable M. Chapleau a parlé
eu de Riel. Les maires dos parois-

sos du Nord étaient présents ;
Co matin, grand nombre ce ci-

toyons, amis ot adversaires du secré-
taire d'Etat, sont arrivés de difté-
rents côtés. On remurquait les
honorables MM. Mercier, Beaubien,
Bolierose, J. L. Beaudry, MM. Poi-
rier, Cloran, Curran, M. P., Cornel-
lier, MeMastar, Davidson. Tassé at.

Owens.
Ce matin M. Prévost a écrit à M.

Chapleau cn réitérant sa demande do
discuter les questions pulitiques. M.
Chapleau a rofuxé nottement À midi
le train de New-Glasgow est arrivé
avec environ cent personnes.

Partout l’on distribuait la fameuse
lettro de Fhonorable M. Chaplonn,
À midi et demi, celui-ci consentit

enfin à admettre kes adversaires dans
l'assemblée et consentit à discuter.

Ti y avait environ deux mille per-
sonnes.

L'assemblée fut ouverte à uno
heure ct demiv. Le programme
udopté est colui-ci: Il estaccordé à
chaque parti une heure ot domic de
discussion et M. Chapleause résoi ve
Pavantage de répliquer pendant un
quart d’heura.
A la demande générale du public

deux présidents ont été nommés con-
jointement: MM. Melchior l’révost
ct M. de Martigny.

L'assemblée a été calme, et finale-
mont les doux partis se sont séparés
ct ont tenu chacun leur assemblée.
Los adversaires du gouvernement

paraissent nombreux, el les patrioles
ont décidémont ou l'avantage hier.

erierer esmame

NOUVELLES COURANTES,

Le 10 janvier courant, Sa Gran-
deur Monseigneur N. J. Lorrain,
évêque de Cythère et Vicaire-Apos-
tolique de l’ontixe, se rendait à
Mattawan pour présider à l’inuugu-
ration d’un nouvel Hôpital-Général,
et pour y bénir une jolie cloche.
La fête n été magnifique ; messe

pontificale et sermon par Sa Gran-
deur.

  

Ce matin, les pompiers ont été
appelés à Ja rue Garneau, chez
Madame Ferland, pour un com-
mencement d’incendic ; le feu a
pris origne, on ne sait trop com-

4 ment, entre deux planchers. On en
8 a été quitte pour le bris de quelques
MR planches.

 

Avant hier une pauvre feinme
allait justement traverser la rue St.
Jean, lorsqu'elle fut renversée et
bousculée par le cheval ct la voiture

À de M. Olivier Rochette. Elle pou-
A (tit À peine donner signe de vie.

Hossicurs Edouard Lortie ct Jos.
3 Allaire qui passaient dans le mo-

# ment la prirent et la transportèrent
@ chez le Docteur Morin, qui depuis
‘À lors lui prodigue ses soins.

@ Lundi dè cette semaine, M. Tho-
@ as Graham, de la rue Champlain,
gi à été victime d’un pénible accident.
48 Pendant qu’il était à travailler, avec

d'autres, au remblait du bassin de
la Princesse Louise, une grande

a masse de sable s'est écroulé surlui,
88 lui infligeant plusieurs blessures. Le
8 Dr. Parke fut appelé, et fit tout en
8 son pouvoir pour contrôler les souf-

ÿ frances du malheureux, qui étaient
@ très intenses. M, Graham ne pour-

ra pas travailler d’ici à longtemps.

Le bal annuel du Rond À latiner
de Québec aura lieu vers le 9 ou 10
février prochain.

# Le drameintitulé Louis Zèiel rem-
4 porte, à Montréal, des succès écla-à runs, fulle comble À toutes les@8 représentations, à * Lyte DFe ; ytell Opera

La scène dans laquelle Frank
Moore, l’espion et le traître, enga-ge une lutte à mort avec Gros-
Ours,a soulevé l’enthousiasme del'auditoire. Ln scène finale où Riel

M fuit ses derniers adieux à su fenme§ cst des plus émouvante et pathéti-que.

M. Aug. Rhénume, qui vientd’être reçu avocut après avoir subide brillants examens à l’Université-Laval et devant le barreau, n conviéler SOIr ses amis à un superbeM banquet. On a prononcé moultÿ discours émus, etabsorbé force vinsdu meilleur cra, M. Aug. RhéaumeJ cst le fils de M. J. P. Rhéaume avo-[cat de Québec. Nous souhaitons au£une avocat un complet sucràsans lu carrière qu’il embrasse. -
do

   
  

Le Cercle Frontenac a donné, hier
goir, dans la Salle Victoria, son
banquet annuel. Au delà de deux
cents membres ontpris part à ce
banquet. La salle était admirable-
ment décorée, et les danses Fe sont
succédées presque sans désemparer
jusqu’à sept heures ce matin. une
heuve tous les convives se sont réu-
nis autour d’une table chargée de
lats succulents. Il y a eu nom-
reux toasts, et celui des Dames n'a

pas été bu avec le moins d’enthou-
siasme.

On a commencé à lancer, hier, de
nombreuses invitations pour un
grand bal qui doit avoir lieu à lu
citudelle jeudi prochnin le 27 cou-
rant.

Nous apprenons «vec plaisir que
Mlle Hamel, qui avait fait une chute
duns une trappe de cave, il y n
quelques jours, commence a se réta-

ir.

On lit dans la Patrie:

Sir John a déclaré à New-York, à
un reporteur du Sun, que le drapeau
des Canadiens-français était le dra-
peau blanc ct non le drapeautricolore.

On annonce que la Gazette du Ca-
nada contiendra samedi la convoca-
tion du parlement pour un jour de
février.

Le Mail annonce qu'il ne paiera
pas Pamende À laquelle il a été con-
dumné avant que la plus haute cour
de l’Empire se soit prononcée.

 

Lu Mail parlant de sa condamna-
tion prétend que sur la sentence
“trois jurés compris le président
étaient dissidents.”
Le Mail dit une fausseté.
11 n été declaré en cour que, sur

toutes les questions, il y avait eu
Unanimilé.
La seule divergence était surle

montant de l'amende.
. Ce que le Mail ne dit pas, et ce
que tout le monde répète ici, c’est
que les trois dissidents voulaient
que le Mail payât $15,000 de dom-
mages au lien de $10,000,

Hier apreés-midi, une dame Ben-
nett, rue Champlain, était à parler
avec ses deux filles, quand elle est
tombée morte.

 

Causes intentées à la Cour Supé-
rieure le 19 janvier.
Napoléon Venner vs Tl'he Quebce

Timber Company, 8265.
Moncton Cotton Manufactured

Co. vs C. Leger et G. E. T. Rinfret,
$1238.48.

Une lettre Encyclique, promul-
gute, le 22 décembre dernier, an-
nonce que tous les fidèles pourront,
pendant le cours de la présente
année, gagner des indulgences par-
ticulières, en faisant ce qui suit ::
$ 1, Visiter six fois une église ; 2.
Observer le jeûne deux fois ; 3.
Fitire une aumône ; 4. Aller à con-
fesse et recevoir le saint sacrement
de l'Ilucharistie.

 

M. C. KE. Dorion, avocat, donnera, :
demuin soir, vendredi, le 22 courant
à 8 hrs, P. M, une conférence dans
les salles de l’Union Commerciale.
Sujet : “ Le Nord-Ouest et le Ca-
nada-Frangais.

Le bien connu ci-devant chroni-
queur M. Arthur Buies vient d’éta-
b'ir, À Québec. ses quartiers d’hiver
I possède maintenant un bureau
superbe dans la rue de la Fabrique.
On nous apprend que l’éminent
écrivain donnera dans le cours de
hiver une série de conférences, Il
se propose aussi d’ouvrir un cours
de style. Nous applaudissons de
tout cœur à celle entreprise.
Ceux qui ont besoin d'apprendre

à écrire sont légion. S'ils se con-
naissent, M. Buies verra un audi-
toire nombreux se grouper autour
de sa chaire,

Noces d'or.—M, Ambroise Chabot,
Agé de 79 ans, et Madame Moreau,
Aggée, de SU, son épouse, ont célébré
leurs noces d’or le 22 courant, à St.
Charles, en même tonps que leur
petite fille Imma, fille de feu
Edouard Chabot, ¢pousait M. Ls.
Bouffard de St. Thomas. Ilya ecu
messe solennelle, sermon et musique
À l’église, et grande réjouissance à lu
maison paternelle.
Nos meilleurs souhaits aux an-

ciens et nouvenux époux.

Ce soir jeudi, 21 du courant, à
huit heures, M. l’abbé J. C. K, La-
flamme, professeur à l’Université-
Laval, donnera dans la Salle “ du
Septuor Haydn,” No. 4, rue Saint-
André, Haute-Ville, une conférence
ayant pour titre * Le Saguenay:
essai de géographie physique. ” On
peut se procurer descartes d'admis-
sion en s’adressant à M. F. D. Tims,
secrétaire farchiviste, aux bâtisses
du Parlement.

F. D. Tins,Signé,.

Secrétaire-Arch.

MM. John Sharples et Junes
Timmony ont été réélus unanime-
ment conseillérs de ln municipalité
de Sillery,
W. Chaussegros DeLéry, Ecr,,

avocat, préfet du comté de Beauce,
à été unanimement ¥éélu pour la
quatrième fois conseiller municipal,
our la paroisse de St. François de
cance. De plus M. DeLéry a été 

  réélu, pour la dixième fois, maire

 

(par le chemin de fer du Lac St.
“Jean. Ils ont suivi le nouveau che-

LA JU STICE

   
MonsieurZ. Dubeau, qui s’était

cassé une jambe il y n quelque
temps, est en voie de parfaite gué-
rison, ;

—

Les trains du chemin de fer de
Québec au lac St-Jean étaient en re-
tard de deux heures, ce matin.

 

Disette complète à lu Cour du
Recorder ce matin.

ARRIVEHS AUX HOTELS 21 JANVIER.

Hotel St. Louis.

MM. À. V. F. Vibert, F. Lavallée,
A. 0. Dawson, B. Read, R. N. J. R.
Haldimand, 1D. M. Sexton, D. M.
Pruyn, BR, G. Andergon, Montréal.

Hotel Henchey.

MM. Dvid H. Hoyz, N. Traquaü,
Montréal.

Mountain Hill House.

MM. G. Dionne, St. Denis, Ls.
Taché, Fraserville, N. Blais, Métis,
W. Malone, Toronto, J. Bessette,
Montréal.

 

Nousattirons l'attention de nos
lecteurs sur l’annonce de M. J. B.
Rousseau, publiée dans une autre
colonne, au sujet du nouveau Thé
qu’il vient de recevoir.

 

Nous voyons uvec plaisir que M.
Achiile Carrier, avocat, vient d’être
élu Président de l’Association Cana-
dienne française de Minnéapolis.
Nos félicitations.

L'ouverture de la Cour Criminelle
dudistrict de Joliette à eu lieu hier.
On nous dit que l’honorable Juge
L. O. Loranger présidait.

 

-—-Nous apprenons avec peine la
mort de M. l'abbé Charles William
Raymond, survenue le 15 courant,
à Brooklyn, N.-Y., où il était allé
pour quelques semaines dans Pus- ;
poir de rétablir sa santé.
M. Fabbé Raymond était âgé de

42 ans ct 11 mois. It était fils de M.
R. Raymond, ex-M. P., de St-Hya-
cinthe, et neveu de Mgr Raymond,
V.G., et de feu Phonorable A. N.
Morin.
M. Pabbé Raymond avait été or-

donné prêtre en 1867, puis nommé
professeur au collége de St-Hyacin-
the ct enfin curé de la paroisse de
St-Louis de Bonsecours.

Ses funérailles auront lieu à St-
Hyacinthe, le 22 courant, à 10 heu-
res.
M. l’abbé Raymond était le frère

de M. A. O. Raymond, libraire bien
connu de la rue La Fabrique.

Les orateurs qui ont adrussé la
parole aux électeurs de Lotbinière,
dimanche dernier, ont eu À subir
une rude traversée ; le canot, dans
lequel ils étaient, est resté pris dans
les glaces pendanttrois heures, entre
Lotbinière et Deschambault.

 

Monsieur le curé de Notre-Dame
des Anges ct treize cultivateurs de la
même paroisse sont arrivés ce matin

min de colonization de Notre-Dame
de la rivière à Pierre, et, 13, ils ont
pris le chemin de fer pour Québec,
Pas besoin de dire que le voyage,
accompli en trois heures, ce qui se
faisait précédemment en trois ou
quatre jours, 1 été pour nos pion-
niers Un voyage des plus agréables,

— Mert Accidentellz. — Le gar-
dien de nuit de la Station du che-
min de fer du Pacifique à Joliette, a
été victime, ces jours derniers, d’un
accident qui lui a coûté la vie:
frappé rudement par une porte,il
tombade la plateforme de la station
sur les rails, s’infligeant à une
tempe une blessure qui le fit mourir
quelques minutesaprès. Cet homms,
Âgé de 70 ans, laisse une femme et
un enfant.

Le Pilot Wa pu faire que trois
voyages avant midi, ainsi que
I'Artic : ces deux bateaux ont été
remplacés par le Polaris, qui a tra-
versé les mulles. Le fleuve est
couvert de glace.

La Corporation de Québec a reçu
hier, dix mille piastres pourcotisa-
tions. Le trésorier s'uttendai' À beau-
coup plus, en raison des élections
municipales prochaines.

Cour de Police.—Tzes prisonniers
Théberge et LaRoche sont de nou-
veau amenés de la prison et un
autre témoin est examiné, après
quoi les prisonniers sont renvoyés
en prison.

M. Ivez, M. P. pour Richmond et
Woolf, gendre de l'hon. M. Pope,
fait actuellement la visite de son
comté.

DEUXIEME EDITION
M.

 

 

 

 

CHAPLEAU ASSAILLI.

SON DISCOURS.

(Déptche spéciale A La JusTior )
Montréal 21.— A la fin de Passem-

blée de Terrebonne, M. Chapleau a
été frappé par un coup de bâton.

sa tête et est tombé dans les bras
de ses amis.

Alors ses amis l’entourèrent pour
lui permettre de continuer, et l’em-

Il a sondainement porté la main à ch

 Un meurtre épouvantable et toutson discours a été une attaque fu-rieuse contre les métis,
==mmerm

Naples, 21.—2000 conducteurs deVoitures publiques se sont mis engrêve pour obtenir de meilleursgages. Les voitures qui continuentà marcher sont protégées par la po-lice.
Paris, 21—Pasteur Cori

morsure d’un chien
enragé, peut contenir des microbes
suffisants pour causer un abcès of
empoisonner le sang,

Pittsburg, 21. —Une dépêche de
minuil dit qu’un longrois a été tué
dans un rixe avec la police hier soir,

Guinesville, Texas—Neuf * cow-
boys,” se sont rendus à Burlington,
hier soir, et ont effrayé la popula-
tion en courant à travers les princi-
pales rues, et en tirant dans les fe-
nêtres. Le Député Shérif Cook, nvee
de l’aide, a réussi à les chasserde ln
ville. en lenr tuant quatre hommes.

Londres, 21.—I1 est question de
nommer le Roi George gouverneur
de I'Albanie pour dédommager ln
Grèce.
Deux cents prisonniers Serviens

ne veulent pns retourner dans leur
pays, et se joindront à l’armée Bul-
gare. La l’orte a fuit un contrat
pour se procurer plusieurs canon
Krupp, parce que les canons ces
mantinetums Tüi ques sont inutiles,
Ce sera uné dépense énorme pourla
Turquie.

Tit_ que la
ui n’est pus

lin dit qu’on a hissé le pavillon
français sur l’Ile Sambon, Une des
îles de lu Sonde qui jusqu'alors
avait é 16 sous la protection du
Danemark.
U y a cu un meeting des nationa-

listes hier soir, Parnell et soixante
et dix de ses anis y assistaient, on
a ajourné à anjourd'hui après la
lecture du discours de la Reine.

Itome, 21.—Le Pape a conféré a
Canovas Del Castillo, Premier es-
pagnol, lu niéme décoration qu’il a
conférée à Bismark,

Preston, 21. — J. Hobbs emprison-
sonné l’autoinne dernier pour avoir
voulu empoisonner Lillian et lëli-
sabeth Crane enmettant de l’arsenie
dans leur viande, s’est coupé le cou
vendredi avec un rasoir qu’il s'était
procuré pourse faire la barbe. L’at-
faire a été tenue scerètejusqu'à hier.

Chicago. — Beaucoup de nuige
dans le nord de l’Llinois, le sud du
Wisconsin cet le Minnesota.
Le chemin de fer de St, Paul est

bloqué par la neige.
Dukota.— Un comptable du nom

de Corsitt, d’une banque a pris le
train pour Est hier, mais on Iu
ramené. Les affaires de la banque
sont dans une condition pire qu’on
ne l’avait pensé d’abord.

Philadelphie. —Mike Murphyet
un jeune homme du nom de Magie
sc sont battus. À lu vinet-troisième
ronde Murphy paraissait sûr de la
victoire, lorsqu’à la vingt-quatrième,
des cris se firent entendre ; tout le
monde s’élança vers la porte et per-
sonne ne put sortir.  Murpny con-
tinua à se précipiter sur Magie.
Des deux côtes on récluma

et lu police survenant il se sépa-
rèrent après s'être donné la main ot
avoir décidé que la partie était À re-
prendre.
New-York, 20—Charles, J. Cana-

dau ainformié le président qu’il accep-
tera la position d'assistant secré-
trire des Etats-Unis.

Belly Porter, un baudit de pre-
Anière espèce possède vingt-un mille
piastres déposées dans une banque
de cette ville. Marks & Son dont le
magasin est à Troy, a été pillé par
Parlor et Sheeney, sesont aceapards
Pargent ct la propriété de Sheeny.
Une dépêche d’Ottawa, nous ap-

prend que Sir Adolphe revient à
Québec pour règler des questions
importantes-

1. Entrée d'une compagnie à la
Citadelle ;

2. Embranchement de chemin de
fer qui débouchera sur la terre d’un
journaliste, et se dirigerait vers le
Nord.

3. Chemin de fer du Sault Mont-
morency, suns lequel un journaliste
est intéressé,

4. Chemin de fer pour Edmonton.
Ces règlements ne manqueront

pas de‘plaire à certains journalistes.

A VENDRE UU À LOUER
Ce grand terrain en face du moulin Peters,

rue du Prince-Edouard, ayaut une superficie
d'au-delà de douze rille pieds, propre à y
faire le commerce de bois de construction vu
de chauflugo.

Possession immédiate, si on le disire.

S'adresser à

 

DUBEAU & Crk,
J.B. 7. DUBEAU.

fps 3s—52

ou à

21 janvier 1886,

À LOUER.
LA MAISON EN PI ERRE DE TAILLE

à deux étazes, étant le Nu, 40, rue Couillard,
occupée pur Dame Veuve J. 13, Lamére,

S'adresser à

 

J. RICIARD,
42, rue Desjardins,

Ou à
V. W. LARUE, N. P.,

28, rue Ste-Aune,

20 junvier 1886. 11—48

DEPOT GÉNÉRAL
Le soussigné désire informer ses amis et le

public en général. qu'il vient d'ouvrir un
DEPOT GENERAL, et qu’il n toujours on
mains des journaux français ct angluis de
toutes nuances, y compris le “ New York
Hlustrated Sporting World.’ Aussi, un oxcel-
lent choix do Cigares, Tubac à Fumer et à

iquer, Cigarettes, Pipes, Porte-Cigarettes,
Porte-Cigares, Papeterics, ete.

A L'ENSEIGNE DU TAMBOUR,
234, Rue St-Jean.

   decette paroisse.
ab

 »

ridrentfinalement hors dela salle.
. Chapleau a appelé 'affuire Scott

P. N. CAMERON.
20janvier 1636, 1m—50

-

Le correspondant du 7'êmes à Ber-,

L. A. BERGEVIN,
35 & 45, RULE NOTRE-DAME,

TAILLEUR FASHIONABLE,

ET MARCHAND DE

MARCHANDISES SECHES EN GENERAL,

commande sous le plus court délai,

COUPE PERFECTIONNEE.

MAIN D'ŒUVRE GARANTIE.

a bas prix.
Québee, 9 janvier 1856,
 

A Vendr oud Louer.

CETTE MAISON DE PREMIÈRE CLASSE,

dean Langlois, Eer. Ayant toutes les amélio-
rations les plus récentes,

Possession immédiute.

N'adresser à

I. THIBAUDEAU,

Propriétaire.

1f p s—3s

TANNAGE ÀLA FAÇON,
TANNERIE DUGAL,

QUEBEC.
Cettx qui ont des peaux À faire tan

Wriés de les Brive wards A Pain
du soussigné,
TANNAGE ef CORROYAGE de première

qualité, l’rix modérés,

TOSEPM. DUGAL, TANNEUR,
530 et SR, RULE SI-VALIERS,

20 junvier 1886.
 

 

ner sould

MANUFACTURIER DE HARDES FAITES

Habillements pour Messieurs faits sur

Spécialité : Marchandises de haut goût

No. 33, rue Ste Ursule, autrefois occupée par

| Messieurs—Depuis près de qua-

SAINT ROCH.

1a -10
 

20 janvier I-56,

Obtenue par l’E£au Minérale St Léon

MM. GIsGnas, LANGLOIS & Cl,
 

rante ans je soullrais horrible-
ment des bronches, Après avoir
essayé dillérents remèdes, sans
aucun soulagement, je me suis
décidé à faire usage de L'EAU
ST LEON, j'en ai fait usage de-
puis sept mois ct je suis main-
teuant complètement guéri. À

J. GILBERT,
CORDONNIER,

296 et 298, Rue St-Jean, Québec,

‘Tieut constamment un assortiment général
de Chaussures pour soirées : Souliers Sutin
Bleu Pile, Satin Blane, Satin Noir, Kid
Blane, Chevreau Noir et Souliers perlés noir
et blane,

Aussi, Chaussures en Cuir, en Drap ct en
Caoutchouc de goût et de fantaisie À des prix
modérés.
20 janvier 1856, Im—40

Canada, )
l'rovinee de Québec, -
District de Quéhee,

Alphonse Racine ef ai,

VK,
Hermendégilde Toussignaut, tourehnnd, de
Saiute-Philomène, Forticeville, Fuilli ;

ct

Alphonse Gaumont, de Saint-Jean Deschail-
tons, marchand, Curateur,

Avis esit par le présent donné par le souxsi-
sué, Alphonse Gaumont, eurateur susdit, que
les immeubles suivants, savoir :

1, Unie terre située en In paroisse de Sainte
Philomène de Fortierville, en la troisième
concession, du contenu de deux ‘arpents do
front sur vimgt-huit arpents, plus ou moins
de profondeur ; Loruée par devant au nord
au chemin de la Reine, par ‘derrière nu sud à
la quatrième concession, joignant d’un côté
su nord-est à Uldorique Lelbœuf, d'uuitro côté
uu sud-ouest à Cyrille Toussignant — avec
uutison, granges et étables dessus constritites,
circonstances et dépendances 3 In dite terre
connuesous le nuuiére sept cont douze (712),
des plan et livre de renvoi ofiiciels du ends
tre pour lu paroisse de Saïînt-Jean Deschail-
lous, comprenant celle de Sainte-Philomène.
3 l'hcomnenu de terre ce forme irrégu-

lière, sis el situé en La quatrième-concession
éle Lu paroisse de Sainte-Philomène Fortier-
ville, du contente de quarante-Crois arpents
en superficie, plus ou moins, coupé pur le
chemin de lu Reine, La purtie située au sad-
ouest du dit chemin, formant environ trente-
city arponts, plus où moîns, et celle situe au
nord-est d'icelui, huit arpents, aussi plus ou
tions, et celle située au nord-est d’icelni,
Built arpents, aussi plus ou moins, sans gran.
tie de mesure précise 3 edit compendo
tervefdsant partie du lot sept cont vitugt-trois,
des plan et livre de_reuvoi du cadastre pour
ta dite paroisse de Saint-Jean Deschaillons,
comprenant eslle de Sinte-Philosuène, seront
buis à l'enchère et par mot vendus au plus
offrant eC dernier enchérisseur, à Saint-Jean
Deselaillons, & ln porte de Péglise de In dite
parobce, argent camptant. id ONZE heuresda
matin, le TROIS MALS prochain, ‘Pontes vé-
clunations contre les dits immeubles devront
être immédiatement déposées entre les insins
du soussigué,

ALPHONSE GAUMONT,
Carateur,

St-Jean Deschaillons, 11 janvier 1x6,

Dans la Cour Supé-
rieure,

Requérants;
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TRANSFER HOTEL
No. V5, RCE ST-PAUL, PALAIS, ceux qui désireront avoir quel-

ques informations, je crois qu'il
sera de mon devoir de faire part
de mon expérience, s’ils s’adres-
sent à moi, à mon burean, No.
139, rue St-Pierre où à marési-
dence privée, No. 39, rue St.
Patrice.

IIONORÉ CASAULT,
IC. 8

20 janvier 1856, lu-—41

ig I TT

LE MAGASIN DE THÉ
Le seul de ce genre à Quêtec.

 

 

Immiense assortiment de Thé vendu sans
l'éserve pour faire place aux thés nouveaux
qui nous arcivent de in Chine et du Japon,
20 pour cent meilleur marché que partout
ailleurs.

N'oubliez pas l'adresse.

J. 8. ROUSSEAU,

PRES DE LA STATION DU

CHEMIN DE FER DU NORD,

LT DU LAC ST-JEAN,

QUEBEC.
EUGENE BERNIER -  - Propriétaire.
20 janvier 1556. 11n-—48)
 

JAS. F. BELLEAU
AGENT GENERAL D'ASSURANCES,

Fidifiec de la Banque Union,

No. 56 Rue St-Pierre, Québec,
 

Assurance contre le Fen Lascasinng
D'ANULETERRE, capital © £3,000,000 sty,
GUARDIAN D'ANGLETERRE, Capital :

£2,000,000 stg.
 

Assurance sur In Vie et contre les acci-
dents CITIZEN du Canada, capital: $1, 188,000

Directeurs: Ifv, Lyman. er, président ;
Andrew Allan, Éer, Vie--Président ; Ro-
Lert Anderson, Vice-Président “ Merchanta
Bank”; Arthur Prevost, Fer. Directeur
“Manque du Peuple”; J. B, Rolland,
CD. Proctor, Hugh M. Allan, er. 206, rue et faubourg St-Jean,

265, vue St-Joseph, St-Roch.

10 jun vier 1856, Te A:

LIVRES ! LIVRES
Chee FILTEAU ETFRERE, rue Buade.,

 

y y

 

Mémoires par De (Gaspé.serre
Histoire et vic de M, de Maisonneuve,

S00 pages gd in-$ enrichi de belles

$ 1,00

   

 

BrAVUres. oo... esesserscasrensesesensanns 1.00
Rev amadienne, complète, par
livraison, 21 Vols.sauce vao00s we me

Garneau —JTistoire du Canada. 4 vols. 6.00
Ferland—Histoire du Canada, Z vols. 250
Les Soirées Canadiennes, 5 vots, pre-

MIÎÈrE SÉPIC .ooucosucresrrenera roses sercc0e 20,00
Le Répertoire National, 4 vols... Lo IGou
Le Chien d'Or, remmn historique, tra-

duit de l'anglais par Lemay. 2 vols. The

Québee, 9 janvier 1856.

BEDARD, GIRARD & CIE,
Commissionnaires et Nésociants,

HENRI A. BEDARD,
Combrante 6e LIQUIDATEUR,

Coin des Rues Notre-Dame et Lamon-
tague, Québec.

Québee, 9 jauvier 1386,

fe.

 

JACOT
(ÉrAULL EN 1865.)

  

HonrtoGEniEs, Bigoutrentes, OnFèvrE-
RIFS, etc, cte, importées par I. JACOT,
cu face du presbytère St-Roch. 20 janvier 1834, 44

Québec, 9 janvier 1886,

 

et ceux de “ NEWCOMBE & Cu,"

Richesse et 'Sonorité de
fini et S

MEILLEUR PIANO AME
Tis sont aussi recommandés par les professe

les communautés religieuses, le clergé, ete,
connus des nuerques suivantes :

TORONTO STAND

Musique en feuilles et en brochures, Ro
Accurd et répurations de Pianos et d'Itarn

Domestic, de New-Yor
Wilson Oscill

et gérant généralpour la Puissance des

fonctionnement est garanti pour toutes espèce Québec, 9 janvier 1886,

Les superbes pianos sans RIVAUX daté AUCUN P

fuiro fonctionner la machine est donnée gratuitement à notre
Réparations de Machines À Coudre et À Tricotter, promptement exécutées.

Avs nbriqués par “JIRINTZMAN & Co,”
dunt les points d’excellence sont

Son, Volume,on, } élégance,
olidité,

ont obtenu les plus hautes distinctions à l'Exposition Universelle tenue à la Nouvolle-
Orléans en mai 1585, Médailles, Diplômes ct Mention Honorable pour lo

RICAIN ET CANADIEN.
urs de musique les plus éminents, lesartiates,
Aussi constanment on magasin les Ppianes

Weber & Co., Mozart,
Stanley & Co.; Williams & Son.

Harmontums, de BELL & CO., W. DOHERTY & co.
ARD ORGAN CO,

LE G. THOMAS & CO.
ances, Morcesux, et Musique srcrée, etc.
roniums,

BERNARD & ALLAIRE,
EDITEURS DE MUSIQUE,

No. TT et 19, Rue St-Fean, Laute- Ville.

Machines a Coudre et a Tricotter.
Seulo agonco à Québoc dus célèbres Machines à Coudro

k, Wilson B,
ating Shuttle,
“ QUEBEC” et “QUEBEC4°

Wanzer,

Agenco générale des MACHINES A TRICOTTER de “Franz & Pope,” dont 10 parfaits de tricots quelconques; lensciguement pou
établissement.

BERNAED & ALLAI
Coin des rues St-Jean et St-Stauislas, Haute-Ville,:Québec,

RE
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FavLLETON DE LA JUSTICE. Clodion rogarda son maîtro d'un fut pourlo cuisinier, qui fit plus de| J, A. LANCLAIS, DELICIBUSES SONT LES HUITRES FABRIQUE DE VINAIGRE
—_—ee. air élonne. façon, mais qui, sur l’ordre absolu de LIBRAIRE-EDITEUR, sorvios do toutes les manières imaginablos à
 

LA LIZARDIÈRE

( Suite.)

— Vous vous trompez, monsie 1r
et je m'engagorais ‘certainement...
— Mademoiselle, on no vend pas

es tombes. Celles dos miens resto-
ront sous ma garde, en attendant
qu’elles me reçoivent.

N’insistons plug, ma fille. M.

do Lizardière «voir sa misère avec
—

une fierié si noble quo r’ost un de-,

voir da la respecter en sctirunt nos

offres.
—Malheureusoment, reprit M.

Legrand, moins courtois quo M, Dé-
cormes, tert lo mondo peut n'avoir
pas lo même rospect, ot si monsieur
© marquis n des créanciers...
— Des créanciors, monsieur! J

no dois rien i personne, jo suis lo
vaineu do la misèro, mais nom l'es-
elavo do Ja dotte. Je n’ai rien voulu
accepter, même de mos parents, do
mon vieux cousin le comto de Chazé,
ar exemple. J'ai même renoncé à
es voir, pour quo, dovant leurs visi-
teurs, ils n’nient pas à rougir do mes
nuvres babits. D'ailleurs, avant do

céder la Lizardièro, j'y mottrais le
fou do mes mains,
— Envérité, monsieur, vous êtes
Ipe'fier rncore que mon père ne lo

pensait ; et cependant, malgré tout,
eetlo ruine, que vous mo refusez, mon
instinct mo dit que je l'aurai.
Et la jeune fille lova sa main ou

verte vers le vieux château, comme
pour lo prendre.
— Jamais, mademoiselle.
Et Jcan lova sos deux poings for-

més comme pourle défondre.
— Décidément, ce descendant de

M. do Carabas mo déplait, murmu-
ra do nouveau M. Frédéric.

Mais le jeune marquis s'apporçut
sans douto qu'il y avait dans son at-
titude quelquo chose do trop violent,
par conséquent d'un pou ridiculo ;
sn physionomio s’éclaira tout à coup
d’un sourire, et s’inclinant Milo Ray-
monde, il lui dit avec uno bonne
grâce parfaite:
— Pardon, mademoiselle ! Je vions

de parler avec plus d'animation qu’il
ne sied ; mais vous avez des goûts
d'artisto, et il ne saurait vous déplai-
re de rencontrer une sorto de druide
dang un pays ou l’on trouve des dol-
mens au milieu des bois ot des
champs. J'en ai un tout près d'ici,
dans la seule prairie qui me resto.
Permettez-moi, non pas de vous le
vondro, mais do vous l'oftrir,
—J'acceptorai lo dolmen quand

j'aurai le château.
— Alors... jamais.
— Alors... peut-être.
Et les regards do la jeune fille et

du jounc homme so croisèrent com-
me deux épées.
— Allons, allons, mafille, l’affaire

est manquée. Remercions M. do Li-
zardière de sa complaisance à nous
montre sa pittoresque demeure, ct
remontons à cheval.
— Mademoiselle, dit le marquis en

s'inclinant, les demoiselles, au moyen
Âge, se servaient do la main des pagos
comme d'un éirier. Nous sommes ici
en plein moyen ägo ; voici ma main
Jean abaissa, en effet, sa main

presquo jusqu’à torre; Raymondo y
posa lo bout de son pied, ct Joan la
lova ninsi lentemont. jusqu’à co qu’el-
lo pût monteron selle. Leurs regards
50 croisèrenl encore ; puis elie frappa
rosque violemment, de sa cravache

à pommo d'or, le choval qui partit
au galop.

Arrivée au bas do la colline et cn
so retournant vors la Lizardiere, ello
elle s'arrêta un moment et dit a
domi-voix :
— Oh ! cos hoberaux !
Au mêmo momont, Jean do Lizar-

dièro suivait des jeux la cavaleado
qui s’eloignait, et co cri do dédain et
de rage sourde sortit do sa poitrine :
— Oh! purvenus,

Il

LE RETOUR DE PIEYRARD

Quand M. Désormes ct sn famille
curont disparu du côté do la Maulne,
uand Jean cessa de voir l'amazono

do Mlle Raymonde passer, à travors
les snules, gonflée légèrement par lo
vont do la course, il revint s'assoir
sous les arbres et sifila son chien.
Clodion accourut en bondissant,

Clodion n'était plus jeuno, mais il
était oncoro beau, On l'appelait Clo-
dion,en souvenir du Merovingien
chovolu, parcequ'’il avait uno crinière
abondanto st soyeuse. Pourquoi Clo-
dion, qui ost un métis de braquo du
bengale et du grand basset, a-t-il une
crinière ? C’est le secrot des tomps
passés. Le fuit est qu'il avait uno
crinière, ot quo lo plus grand plaisir
du marquis était do passer et ropas-
sor sa main dans cette royale chovo.
luro. Cela lo poussait à la réverio ot
même au monologuo. Jean. so mit
donc à caresser lo bol animal qui le
regardait do sos youx;intelligents ol
tendres.
— Sais-lu co qu'on voulait, ami

Clodion? Oui! cotto grande demoiselle
blonde qui était là sur un cheval
noir...
Et le marquis montrait du gesto la

route par laquelle Raymondo était
partie. Clodion purut comprondreo,
car il se mit à gémir et à montror
ses dents blanches et aiguos.
— Oui, Clodion, elle voulait nons

prendre la Lizardière, les deux
noyers ot la chèvre. the goat/

Clodion jeta un aboicment, que
Jean arrêta biontôt avec uno carosso.
— Ello m'aurait pris la chèvre, ot

peut-être aussi Clodion:

— Ami Clodion, tu sorais plus
heuroux avcc ollo : tu aurais uno ni-
cho bien chaude dans un beau chonil
tu aurais un collier tout neuf, de la
bonne soupo trois fois par jour, ot
tu irais chasser à lon aiso par les
bois, commo danstajounesse .… Voux-
tu aller avec la bello demoiselle ?
Oui. va done, ou . 1.1.1 .. ..

Joun montrait la porte ot la route
Clodion fit quelques pas, mais ile.

\ito placor sa grosso tête sur
les gouc .. < marquis.
—Tu no veux pas, Clodion, tu pré-

fèros ta maigro pitanco avoc ton
pauvre frère. Tu as raison d'etre
fidèlo ; c’est uno vertu que les hom-
mes Inissent aux chiens. Et puis,
vois-tu, les chions finissont mal dans
les maisons riches: on los pend
uand ils no pouvont plus chasser.
st Pioyrard ?... On m'aurait pris
Pioyrard... mais non, il n'aurait pas
voulu, encore moins quo toi. Dis-
moi, Clodion, cola no t'étonne pas
que Pioyrard no soit pas encoro do
rotour ! Il est allé au Lude, chez la
vicille mèro Ifonoré, chorcher de
l’argent quo l’on mo doit..... trois
cents franes dont j'ai besoin. Nous
n'avons pas d'autre revonu, ami Clo-
dion, ot ce n'est pas beaucoup pour
deux hommes ct un chien!

Clodion, depuis quelquos instants,
avait tourné ln tête ot regardait ut-
tantivamant du card da In roule:

tout à coup il se leva ot courut vers
la porto d'entrée. Un grand vieil-
lard y arrivait en même temps. Il
marchait droit et forme malgré son
âge, toutefois il avait l'air accablé
non par la fatiguo, mais par lo cha-
grin.
—Lh bien ? Pieyrard, ch bien ?
—Mauvaisos nouvelles, monsieur

le marquis! La mère Honoré ne
pourta pas vous payer colle année,
ni pout-être l'année prochaine. Vons
savez quo son mari est mort ot
qu'elle a dit dépenser beaucoup en
frais do succossion, car Ia ferme
était au pauvro défunt ; de plus, son
fils aîné, qui était bûchcron, est tom-
bé du haut d’un chêne dans la forèt
de Jupilles, et il s’est cassé la jambe.
Ello aurait besoin qu'on vint à son
aide la pauvre femme, au liou de
payer les autres. Ah ! si vous aviez
vu sa désolation!
monsieur le marquis, disait-elle,dont
le père à été si bon of nous a prêté,
voilà vingt ans, ces six mille francs
pour acheter la ferme! S'il veut
que jo la vende, je In veudrai, allez !
— Non, Picyrard; je snis trop

malhoureux pour faire des malheu-
reux à montour. Mais qu’allons-nous
dovenir ? Je comptais sur cet argont
pour payor les contributions, car
nous sommes bien on rolard. Le
percopteur m'a déjà envoyé doux
sommuations.
—Ah ! monsieur le marquis, trois

cents franes pour un domaine qui
n’en produit pas cent ! Est-cc une
injustice, scigneur Dieu !
—Quo voux tu? c'est l'impôt des

portes ot fonétr:s qui nous ruine.
—Sans compter les autres, mon-

sieur le marquis ; la cote personnelle
pour vous ct pour moi, et la taxe sur
Clodion, carles chiens prient l'impôt
maintenant !

— Nous aurions été si heureux cet
hiver,mon bon Pieyrard! Nous avons
du blé suffisamment pour nous et
Clodion, doux gros sace de pommes
de terre et unc barrique de cidre,sans
comptor los noix cn abondance |
Avec cola on est riche.
—Ul n’y a pis de bonheur pourlos

braves gens, monsieur lo marquis !
Dieu n’est pas justo.
—Tn as tort de parler ainsi, Pioy-

rard; Dieu est juste, et les hommes
mêmes no sont pas aussi méchants
qu’on lo dit. Seulement il y a des
fatalités.
—Jo ne sais pas co quo c'est, mon-

siour lo marquis, mais avec ces mau-
dits conts francs qui nous manquent,
nous aurions fait mioux encore quo
de payer nos impôts je voulais vous
faire uno surprise, vous apporter du
Lupe un bon gigot... dont vous
avez grand besoin.
—Moi, Pieyrard|l :
—Eh oui, done! Cela mo donne

des coups dans lo cœur quand je vous
vois pâle ot maigro comme ça… Un
peu de viando est nécossaire à votro
age. Quand on ost vieux commo
moi, les pommes de terre suffisent,
on vitsur la viande du passé ! Mais,
à vingt-cinq ans... cela tuo.
—Co quitue, Pioyrard, c’est autro

chose.
—Et quoi done, monsieur le mar-

quis ?
—Les souvenirs...

Clodion ?
—Jo l'ai vu tout à l'heure qui filait

vors lo gros châtaiguior.
— Du côté du Bois-Renard. Je

compronds. C'est l'heure où les la-
pins vont prendre l'air, Clodion di-
nera mieux que nous,

 

Mais où ost

Bois-Ronard des aboiements prolon-
gés; puis un silence, Doux minutes
après, maitre Clodion revenait a fond
de train, mais il ne revenait pas soul.
Lo cada”ro d’un gros lapin pondait à
sa guoulo. ot, on chien pou égoïsto,
il déposa sa victimo aux picds do son
maitre.
—Voilà qui remplacera ton gigot,

pero Pioyrard.
La cuisine ne fut pas longue, ct,

uno demi-heure après, uno gibolotto
fumante était servie par Pioyrard
sur la table do la grande salle, à côté
d’uno bovtcille de cidro. Jcan n’é-
tait pas encore à l'âgo où lo chagrin
chasso l'appétit. Copondant, il no
voulait pas commoncer un tel fostin
par uno ingratitude : lo premior mor-
ceau fut pour Clodion, qui accopta
suns aucune cérémonio ; le second 

Ne pas payer;

En ce moment, on ontondit vors io :

Joun, dut s'asseoir on face de lui. Le
dossort manquait do luxe: quelques
noix, mêmo fraiches, no _romplacent
pas avec avantago une génoise à la
Condé, mais ls bou cidre écumeux
fait valoir los noix qui font valois le
cidro. .

L'ambition vint cn mangoant, et
quand maître Pioyrard sortit ompor-

‘ce dulapin, Jcan ne put
= «empêcher do murmurer entre scs

donts :
— Vo i bien six mois quo jo n'ai

fumé mais si jamais jo doviens
rie’

.S'arrêta, en voyant son vioux

rviteur rentrer. La physionomio
de Pioyrard avait quelque chose do

solonnol ; il s'approcha lentoment du
marquis ct déposa sur la table uno
assiotto marquée aux armes des Li-
zardière —uno des rares survivantes
dos splondeurs passées. Dans cotto
assiotto étaient doux cigares onruban-

nés, deux havanes renflés ot blonds.
Lo marquis, stupéfait, regarda les

cigares ot regarda Pioyrard.
— Ot ns-tu trouvé cela ?
— Mais. chez lo marchand du

Ludo, monsieur le marquis.
— Alors, avoc quel argent ?
-— Voilà l'histoire, reprit maître

Picyrard non sans quelque ombarras.
Vous savez que j'ai été charpontier
dans ma jeunesse. Or, en quittant
In mbes Manoys, j'ai nnoroit maitre
Louis qui travaillait devant sa porto.
Contre son habitudo, il ne s’arrêta
pas dans son travail pour faire un
bout do causerie. — On est done bien
pressé, lui dis-je, qu’on mépriso les
vieux amis ?—Non, père Picyrard
m'a répondu le bonhomme, on no
mépriso pas les vieux amis, mais la
besogue presso à causo do la foire qui
a liou dans deux jours—Eh bien !
dome, père Louis, on vous aidorait
tout de même tn peu ot sans deman-
dor dos millo francs de récompense.
—Alors, pronds ce timon, et hite-toi
do le dégrossir un peu. - J'ai donc
pris plaisir a aider maitre Louis pen-
dant deux bonnes houres. Voilà pour-
quoi jo suis rentré si tard. Comme
¢’est un homme juste en tout, il m’a
offert une belle pièce do deux francs.

(A continuer.)

 

MAISON A VENDRE OU À LOUER.

UNIS BONNE ET GRANDE MAISON EN
BRIQUE ayant trois logements, avec beau-
coup d'iunéliorations, grande cnve, cour très
vaste, hangar, écuries, remises, un bon puits,
Pas do taxes. Conditions faciles. Excellent
poste pour un imurchand do bois, commerçant
de bière, etc.

S'adresser sur les lieux,

J, O. FILTIAU,
11, rue Arago,

St-Sauveur.

Ou 27, rue Buade,
Québec.

À

 

20 janvier 1586.
 

Cour Supérieure, }
Quékhee.

AVIS PUBLIC est pur le présent domté à
tous les intéressés dans In succession vacante
de feu Pierre Legaré, en son vivant, de Ia cité
de Québec, Ecuier, Avocat, de s’asseimbler de-
vant l'un des Juges de cette Cour en nombre
compétent, en lu Chambro des Juges, au 1'n-
Inis de Justice, A Quéhee, lo VING'S-FROI-
SIEME jour de JANVIER courant, A ONZE
heures avant-midi, afin de donner leur avis
sur le choix d'un curateur ila dite succession
vacante conformément à l'ordonnance rendue
par l’Honvrable Juge L. B. Caron, l'un des
Juges de In dite Cour.

BLANCIIET, AMYOT & PELLETIER,
Procureurs.

46

NOUS VOILADE NOUVEAU
Nous voilà de nouveau et à meilleur

marché quejamais:

Québec, 1: janvier 1SS6,
 

Prètez un moment d'attention à cotte cireu-
lairo et de plus apportez-la avec vous comme
guido des marchandises ot des prix.

Un lot de Drap de Couvertes ct mottonné à
moitié prix.

Président, double largeur, de 306 en mon-
tant, Tweed tout laine, de 306 en montant.
Serge tout Tuino, à ane réduction semblable.
Corps et Caleçons pour Mossieurs, partant do
256 cn montant.

Flanelles de couleur, à une réduction sem-
blable. Alpaca noir, partant de 6 centins on
montant. Cachemires noirs et de coulour,
presque donnés, 2000 verges d'étoiles à robe de
toutes couleurs à 74 1 verge.
Cordé noir partant de 15c en montant. Ve-

lours barré, carrcauté et uni, de 22e en mon-
tant. Mousselino et Point à Rideau partant
deu 3c en montant. Bas de Dames et Pillettes,
n'ignorez pas ln réduction, Cols en Toile pour
Messieurs parlant de 5c en montant.
Unlot de mouchoirs à une réduction sem-

blable. Drap de Dames partant de 15 en mon-
tant. Tweed de Coton partant de 1:2¢ on mon-
tant. Coton à tisser partant de 206 en mon-
tant. Coton à choimise barré ct carronuté de
Se en montant,
Wincey partant de 3le en montant. In-

dienne à robe de 4e on montant. Couvortes
tout laine pour $2.43 Ia paire. Laino partant
de 38e ln Ib en montant. Châles do Dames
partant de fe on montant. Coton jnuno par-
tant do 2} en montant. ‘Fapis do Ficelle par-
tant de 8c en montant. Chemises de fantaisie
pour Messieurs partant de 55e on montant.
Toile pour Serviettes do Ge In verge on

montant, Toilo Nappe partant de Lic In verge
ou montant. Toile cirée pour table, partant
de 20c en montant. Couvre-pieds blancs ot
de couleur. presque donués. Un lot de mi-
tuines tricotées valant 35e données pour 11c.
Coutil valant 25 ets, réduit à 15 cts. Coton à
double largeur pour “te la verge. Cretonne
partant de 8 cts la verge en montant. Un lot
de Jupons pour dames valant 43.50, réduits à
$2.10. Un iot de Mouchoirs do Soie pour Mes-
siours valant $1.25, réduits à 75e. Un nouveau
lot do Tapis do ‘Tapissorio, patron splendide,
pour 32e la verge.

NOUS RECEVRONS DANS QUELQUES JOURS

Un lot de Broderies ctTromène partant de 34
la vergo on montant.

L'espace étant limité, nous ne pouvons vous
mentionner qu'une partio de ce stock.

UNE VISITE EST SOLLICITEE.

VENEZ TOUS A LA

MAISON SAINT-VALIER
Ou vous trouverez tout votro avantago.

. No. 233, RUE ST-VALIER,
THOS. McCCORD.
20 janvier 1886. 6s—42 
Chemises Blanches, de Vie en montant. ;

 

Soul autorisé à publier L'Ordo ot lo calen-
drier approuvés ar Sa Grandour Mgr l’Ar-
chovêque do Québec,—Agont do la célèbre
maison Mears do Londres pour l'importation
des cloches,—Fournituros pour écoles À des
prix très réduits, 177, Ruo St-Josoph, St-
Roch, Québec.

Québoce, 9janvier 1886.

ATTENTION!ATTENTION!
Grande vonte de marchandises offortes au
ublie avec uno réduction do 25 pourcont,
o tout cn parfnitord rien d’endommagé.
No manquez * uccnsion. Lundi pro-

chain la gro cominencera sans
réserve che

 

vente

A.'T, CONST 24.5 2424 A ily

Ancien posto du M, A, Roberge,
No. 218 Rue et Faubourg St-Jean.

Québec, 9 janvier 1886.

J, H. E, PLAMONDON & Cie,
AGENTS,

Marchands de toutes sortes de machines 1
coudre Now llomo, Wheeler & Wilson,
White Singer, Nouveau William, Raymond,
Royal, etc, Coffres de sûreté neufs et de
seconde main, marchands À commission,
marchands d'Huiles Lubrifiantes ete, manu-
facturiers de “ T'ipps ” en cuir et de “Shanks”
en bois.

Nos. 2441, 246 et 248, Rue St-Joseph,
St-Roch, Québec.

Québec, 9 janvier 1886.

AVIS.

La société qui a existé jusqu’à ce jour sous
les nom et raison de McCall, Shchyn & Co,
Québec, et de Stirling, McCall & Co., Mon-
tréal, n cessé d'oxister par limitation de temps
io Glaue jour de diécenivsu 1055,

JOHN STIRLING,
JOHN McCALE, Londres, Ang.
JOSEPH SIIEHYN.

 

 

 

Au sujet do l'annonce de dissolution ci-des-
sus, les soussignés ont de nouveau formé une
société dans le but do continuer sous les
mêmes nomet raison los affaires de la maison
McCall & Co., Quéhec, dont ils sont les sue-
cesscurs ot, comme tels, dûment autorisés à
collecter toutes les dettes duos à l'ancienne
société.

JOSEPH SHEHYN,
JOIEN MeCALL, Londres, Ang.

Québec, 9 janvier 1886.
 

Les affaires de la maison Stirling, McCall
& Co, Montréal, seront continuées par le
soussigné sous les nom et raison de John
Stirling & Co., À qui devront être payces tou-
tes les dottes dues à l’ancienne société de
Stirling, McCall et Co.

JOHN STIRLING.
Quebec, 9 janvier 1886.
 

LA

Manufacture de Chemises de Québec
Nos. 116 à 120, Rue St-Paul, B.-V.

A. GINGRAS & CIF, propriétaires,

A.S. BEAUCHEMIN, Gérant.

Demandez, chez les marchands en gros de
Québee, les Chemises de cet établissement,
les ineilleures ct aux prix les plus avanta-
geux,

Québec, 9 janvier 1856,
 

Compagnie d’Assurance

CANADA LIFE,
ETABLIE EN 1847.

Bureau Principal—Ilamiiton, Ont.
 

Son capital et ses fonds réunis sont de pres-
que 8,000,000 de piastres, Sou revenu an-
nuel est au-dessus de $1,300,000.

Directeur Gérant et Président: A. G.
Ramsay. Secrétaire : R. IMtLLS. Surinten-
dant; ALEX. Ramsay.

SUCCURSALE POUR LA PBOVINCE DE QUEBEC

Bureau Principal à Montréal:

No. 186, RUE SAINT JACQUES.

Directeurs Honoraires :

ANDREW ALLAN Ecr, F. WOLFERSTAN
Tuomas, lier, P. M, GALARNEAU, Ecr,
Gro. Hague, Ecr., Cris. LACAILLE, Ecr.

Gérant Provincial—J. W. MARLING.
Inspecteur des Agences-—P. LAFFRRIÈRE.

GEO. V. H. BOUCHARD,
Agent, Québec,

Québec, 9 janvier 1886.
 

PIANOS, HARMONIUMS ET
MUSIQUE.

ARTHUR LAVIGNE,
EDITEUR DE MUSIQUE,

Importateur de I’1aNos Er 1IarMoNtUMS

 

Des célèbres manufactures de

Pianos Knanteiu & Bac,
L. McCAMMon,

Wirnnock & CrE,
R.S. WILLIAMS,

MansiHAL & Smirit, Ero., Ete.
Marmoniums MAsoN & I[AMLIN,

BurpETT & CIE.
W. Bent & Cie,  D. W. Kany & CE,

Perounkr, Fte, Ete.

Pianos neufs, boîte en bois de rose, 74 oc-
taves, montés anr agrafes, pieds ct pédales
sculptés, pour $220 et an-dessus.
Tlnrmoniuma neuts, en noyer noir, cinq

octnves, pédale d'expression, depuis $66 ct
au-dessus. ‘

Aussi Pianos et Harmoniums d’occasion
à vendre ou à louer. !

BES" Les dernières nouveautés musicales
reçues chaque semaine des éditeurs Euro-
plens,

Aussi : Folios pour musique,—~Poli fran-
çais pour nettoyer les Pianos—'Tapis en
caoutchouc et en drap pour Pianos et Har
moniums.—Photographies de célébrités mu-
sicales et autres—Accord et réparation de
Pianos, Iarmoniums et Orgues d’Eglise, au

No. 55, RUE DE LA FABRIQUE.

Québec, 9 janvier 1886.

F. X. GOSSELIN, L.L. L.
NoTaire Puscic,

COMMISSAIRE COUR SUPERIEURE,
" No. 84, Rue St-Pierre, Québec.

Québec, 9 janvier 1886.

 

notro établissement.
Nous faisons une spécinlité des Iuftres

dites SCALLOPSon écailto ct pour lesquelles
on prend les commandes des familles, com-

mandes qui sont exécutées sous lo plus court
délai.
La barre cst remplio do tout ce qu'il y a do

mioux.
Chambres à louor aux voyageurs ou À des

pensionnaires permanonts.
Ropus préparés suivant toutos les règles de

l’artart. ,
Uuo boutique de barbier fait partie de l’é-

tablissement. On pourra s’y procuror de
l’Enu Minérale de St-Léon ou naturel ot ga-
zouse.

ALPHONSE POULIN & CIE,
Coin dos rues 8t-Jcan ot du Palais,

Quénee, 9 janvier 1886,

A VENDRE.
Environ 100 arpents de {erro admirable-

mont située À un mille do l’église de St-Ger-

vois, tycc maison, granges, sucroric de plu-

siours mille érables toute grééo Vorgers, Ave
rivière qui la traverso, ctc. Aussi, lots do
terre pour foin. Conditions libérales.

JOSEPH GOSSELIN,
St-Gervais, (Bollechasse.)

Québec, 9 janvier 1886.

A VENDRE.
LIMITES A BOIS, MOULIN À SCIE À

VAPEUR, FERME, ote.

 

 

Duns les Caps, douze milles en bas do St-
Joachim, comté do Montmorency ; uno éton-
duc de torro, six mille de longueur, compre-
nant une partie on bois do construction et
une grando quantité de bois de chauffage, un
bon moulin à scie à vapeur presque nouf,
n'ayant été en opération qu’un an ct demi
suitivinent, jut AIX WULICS LALISSES, KIUnpes,

étables, ete, ote.
Le moulin oula terre pout {tro vondu seul

À la demande de l'achoteur par

GEORGE TANGUAY,
7, ruo Arthur, Busse-Ville, Québec.

Québec, 9 janvier 1886.

BIERE ET PORTER.

Les hoissons par excellence pour les Fêtes
sont les Célèbres Bière et Portor Lnbatt, do
Londres.
Los plus hautes autorités médicales on ro-

commandentl'usage commo tonique ct comme
lo bronvago le plus favorable À la santé. L’a-
nalyse du Rév. P. J. FE. Pagé, professeur de
chimie de l’Université Laval, prouve qu’ils
sont fabriqués avec les meilleures qualités
d’orgo ou de houblon, et qu’ils peuvent riva-
liser nvec les meilleurs bières et porters im-
portés, ct no contiennent ni acide, ni autres
ingrédionts nuisibles À Ia santé.
La célèbre bière Labatt de Loudres cst ro-

connue la meilleure du Canada, par In contro-
façon et l’imitation du véritable libello par
des brasseurs et embouteillenrs pou scrupu-
leux.
Achetez la célèbre Bière ot Porter Labatt

de Londres, et n’en prenez point d'autres en
substitution.

N. Y. NNIONTREUIL,
Seul Agent à Québce.

Pl, S.—En mains le stock le plus considéra-
ble de Québee do Bière en bouteilles.

Quéhee, 9 janvier 1836.

LOTERIE NATIONALE
DE

M. LE CURE A. LABELLE.

 

 

 

 

VALEUR DES LOTS.
PREMIERE SERIE, - - $50,000 00

GROS LOT 810,000
DEUXIÈME SÉRIE, - - 810,000 00

GROS LOT 82,500

LE QUATRIEME TIRAGE

auralicu au Cabinet de Lecture Paroissiale,
vis-à-vis lo Séminaire, à Montréal, MERCRE-
DIT, le 10 FEVRIER1886, à 2 heures P. M.

Cott du Billet.

Première Série, $1.00. Deuxième Série, 25 cts.

Pour obtenir des billets, s’adresser, soit en
personne, soit par lettres enregistrées, au se-
crétaire, S. E. LEFEBVRE, No. 19, rue Saint
Jneques, Montréal. Envoyez 5 cts pour port
etcnregistrement de l’onvoi des billets.(Etats-
Unis, 8 cts.)
La liste officielle des numéros gagnants sera

transmise le ou vers le 16 Février, à toute
personne qui on fera ln demande ot enverra
un timbre-posto de trois cents.

Québee, 9 janvier 1886.

E. LEMIEUX, Notaire,

LEVIS,
Bureau, Cote desMarchands, No.6.

Résidence : RUE WOLFE, en face
de l'Eglise Anglicane.

Québec, 9 janvier 1886.

A LOUER.
La maison maintenant occupée par If. Ver-

ret, éer,, étant le No.3, Torrasse Garneau,
Grande Allée.

Possession an ler mai prochain,

S'adresser à
P. GARNEAU, Fris & Cir.

Québee, 9 janvior 1886,

108. AMYOT & FRERE,
IMPORTATEURS,

EN GROS SEULEMENT,

D'ERKETS FRANCAIS, ANGLAISef AMERICAINS
No. 38, Rue St-Pierre, Quebec.

Qucéhee, 9 janvier 1836,

MOULIN PARE,
Scinge et Rabottage, Boîtes d’embalinge,

Eclisses À Allumottes, JItoîtes on carton do
toutes qualités,

Coin des Rucs L'ALLEMAND ET CARON,
St-Roch, Québec.

 

 

 

 

Québec, 9 janvier 1886,

' .
NOUS OFFRONS EN VHnTé A BON HARCHÉ
Vaisselle, D’arcelaine, Paiance, Vorrorios,

Lampes do tout genro, Huile do charbon,
ITuilo Kérosino, et lu célèbre Légonia, Cou-
tollerio, Argontoric uno spécialité, Lampes
Rochester dont le pouvoir éclairant est de 65
chandelles,

RENAUD & CtE,
24, Rue St-Paul.

Quéhoec, 9janvier 1886.

AVIS.
La société qui n ci-dovant existé entre les

soussignés, sous ln raison socislode Edmond
Giroux et Frères, a été dissouto lo 14 décom-
bre 1885 du consontemont. :

EDMOND GIROUX.
VICTOR GIROUX.

Nous soussignés, déclurons quo nous fai-
sons, dopuis lo 14 décombso dornior, ot quo
uous continuorons A l'avenir do faire dis
affaires sous les noms ot raison do

EDMOND GIROUX & FRERE.
EDMOND GIROUX,
VICTOR GIROUX,
EDMOND GIROUX,Jr,

 

  Québue, 9 janvier 1886.  

“ EUREKA,”
E. & A. ROBITAILLE,

MANUFACTURIERS DE

VINAIGRE, ALCOOL METHY.
LIQUE ET CONSERVES

MARINADES.

QUEBEC.
Québee, 9 janvier 1886.

V. BELANGER, Agent,
“ SUN ” Compagnio d'Assurance sur In Vie
et Accident. Bureau Principal: 164, rus S,
Jacques, Montréal. Suceursale à Québec, coin
des Rucs St-Pierre ot St-Antoine, est la soule
Compagnie qui émet des polices n’imposant
aucnne condition ct n'a dans ses livrosaucuns
réclamation qui ait 6t6 contestéo.
Québec, 9 janvier 1886.

J. E. MORRISON,
Pharmacien et Chimiste, No. 31, Rue
Bnude, (vis-à-vis la Basilique), Droguca,
Produits Chimiques, Parfoma, Médecines
patentées, etc. Prescriptions exécutées avec
soin.—Henres du dimanche: de 9 à 10 h,
a.m,, de 11,30 h. a.m. à 1 h. p.m,, et de 5 à
6 h, p.m.

Québec, 9 janvier 1886.

 

 

 

BLANCHET, AMYOT & PELLETIER,
AVOCATS,

No, 61, Rue St-Pierre, Basse-Ville,
QUEBEC.

Hox. J. BLANCHET, I.L.B., C.R.
G. AMYOT.
L. I’. PELLETIER, L.L. L.

Québec, 9 janvier 1886.

C. S. RIVERIN,
Ancienne maison Rlumhart & Riverin, Mar-
chands-Epiciers. Spécialité : Vinset Liquours,
‘Thés ct Cafés, en gros ot on détail, No. 45,
rue de In Couronne, St-Roch, Québec,
Québec,9 janvier 1886,

 

 

LA NOUVELLE ANNÉE
Amîne généralement do bonnes réflexions

avec los bons souhnits. Les meilleurs mota ne
convicunent pas toujours aux bons estomaes,
même à coux qui sout les plus robustes.
Pour les mieux régulariser, le meilleur re-

mêde connu est Ia célèbre EAU MINERALE
DE ST LEON.
En vente en gros et en détail par

GINGRAS, LANGLOIS & Cle,

Sculs agents pour la Puissance, en face de
l’Archevèché, rue Port Dauphin, Haute-Ville.

Quchee, 9 janvier 1886,
 

La Célèbre Machine à Coudre

WHITE SHUTTLE
est ln meilleure, la plus utile, ln plus écono-
mique, In plus grande, celle qui fouctionne le
plus facilement ct fait le moins do bruit.
C'est la meilleure Machine à Coudre de fu-
mille. Elle est construite de manière à fone-
tionner avec In plus grande facilité et sans
enuser lu moindre fatigue aux personnes les
plus faibles et les plus délicates,

J. DYNES,
91, Rue St-Jean.

Seul agent pour Quéhec et les onvirons.
Une visite est respectueusement sollicitée.
Aussi,nu même établissement,Vues, Portraits,
Paysages et l'eintures ITistoriques de toutes
sortes. ’
Quéhee, 9 janvier 1856.

LAMPES A GRANDE REDUCTION.
NE L'OUBLIEZ PAS.

Si vous avez besoin d'une bonne Lampe,ve-
nez voir l’assortiment que jo tiens au Na. 92,
Côte Lamontagne. Tampes Salons, Bibliothè-
ques,Salles à Manger et de passages, en Nickel,
Cuivre poli et en métal bronzé, aussi Lampes
pour Eglise, constamment en mains. Te plus
grand assortiment en Canada chez

F. O VALLERAND,
92, Côte Lamontagne.

N. B. Aucune relation d'affaire avee les
autres magasins du même nom.
Québec, 9 janvier 1886.

 

 

Mémoires par de Gaspé,
Nouvelle édition, in-S8, broché $1.50

franc de port.

Livres neufs ct d'occasion, spécialement
sur le Canada, Livres de Littérature et de
Piété, Papeterie ctarticles de Bureaux. Tous
les journaux de Québec ct de Montréal, Tim-
bres-poste, Images, Statuettes, Crucifix, Cartes
à jouer, Cartes Complimentuires. Livres
blanes. Achat de Bibliothèque.

FILTEAU & FRÈRE,
27, ruo Buado.

Québec, 9 jauvier 1886.

PROGRES.
L'aequisition récente d’un appareil Phote-

graphiquo très perfectionné,nouvellement im-
porté de Paris, me pormot maintenant do po-
ser des portraits de grandeur naturolle qui
sont d'une perfection irréprochable ot qui
surpassent tout ce qui a été fait jusqu’ici dans
ce genro.
Jo puis aussi, avec ce nouvel instrument,

copier des portraits de grandeur naturelle
d'après do potits portraits. Mais il est préfé-
rablo, quandc’est possible, de les posor d'après
nature. Nous fitisons les portraits dits “ Car-
tes do visite” pour $1.50 Ia doz Coux dits
Cabinets pour $3.00. Tous ces portraits sont
nis À enero de Chino par des personnos ha-
piles.
J'invito tout particulièrement les Révds

Messieurs du Clergé, et les Communautés Re-
ligieuses qui désirent dos portraits ou photo-
graphies, à visiter mes atoliors où je lour
promets uno entière satisfaction.
Is auront aussi à mon établissement un as-

sortiment complot de Moulures, Cadres ot
Passepartouts do tous genres, Nos moulures
varient de 2 à 40 cents le picd.
Pour vous convaincro des nvantages que

nous offrons au public, une visite cst rospeo-
tucusoment sollicitée.

A. R. ROY,
Côto du Passage, Lévis.

Québec, 9 janvier 1886.

AVIS.
Lan société qui existnit sous lo noma de

Lennon, Pennéo & Cie” a été dissouto de
consentement mutuc* lo 1or décombro 1886.

E, M. LENNON,
F. PENNÉE.

Les affaires do Lonnon, Pennée & Cie.
marchands do flour, grain et provisions, se-
ront continuées par lo soussigné, sous lo nom
de E. M. Lonnon &Cio, à qui toutes los dettes
duos À la société Lonnon, Pennéo & Cio, de-
viont être payées.

pay E. M. LENNON.

Québec, 9 janvior 1886.

 

 

“LA JUSTICE,”
P.-G. DELISLE, TMPRIMEUR,

-En face de l’Archevêché.

  


